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Préface

Partir,  marcher,  découvrir,  profiter  des  instants  présents,  déconnecter.  Voilà

quelques unes des motivations qui nous ont amenés à arpenter les sentiers de la

Via  Alpina  en  cet  été  2013.  Traverser  les  Alpes  à  pied  est  certes  moins

majestueux que de partir à l'assaut des Andes ou de l'Himalaya, mais finalement,

est-il bien utile d'aller à l'autre bout du monde pour réaliser un long trek, à la fois

dépaysant  et  original ?  De  retour  de  cette  Via  Alpina,  nous  répondons  sans

aucune hésitation « non » ! L'aventure est  réellement à notre porte. Le massif

alpin offre un terrain d'aventure extraordinaire, et sûrement moins parcouru que

les  hauts  parcours  andins  et  himalayens.  Certes,  ici,  pas  de  col  à  5000m à

franchir, pas de sommet à plus de 7000m à contourner, mais chaque massif alpin

traversé, du Triglav au Mercantour, porte en lui toute une histoire, une richesse,

une beauté unique, qui rendent cette traversée réellement envoûtante. Alors à

tous ceux qui aiment randonner, à tous ceux qui ont envie d'un peu d'aventure,

qui ont besoin de se déconnecter de notre monde sur-médiatisé, à tous ceux là,

nous disons,  ouvrez votre porte,  prenez votre  sac  à  dos et  partez sur  la Via

Alpina, votre bonheur s’y trouve !



1  Le Projet

Difficile de dire quand, où et pourquoi nous est venue cette idée de randonnée

au  long  cours  au  fil  des  Alpes.  Laetitia  et  moi-même,  Christophe,  nous

parcourons depuis de très nombreuses années les massifs montagneux français,

Alpes et Pyrénées, que ce soit sur sentiers, ou même très souvent hors sentiers

balisés.  Notre  plus  longue  randonnée  avant  cette  traversée,  était  une  petite

traversée  des  Alpes  entre  Gap  et  Bourg-Saint-Maurice,  par  un  itinéraire  «

maison ». Cette randonnée, réalisée en 2003, lors de l'été caniculaire, nous avait

marqué,  d'une part par la chance que nous avions eu avec la météo (aucune

journée de pluie si ce n'est quelques gros orages en fin de journée, lorsque nous

étions  bien  à  l'abri),  et  d'autre  part  par  le  sentiment  d'immersion  dans  un

nouveau mode de vie, par le détachement de notre vie consumériste quotidienne.

Trois semaines avaient suffi à nous faire franchir le pas, à passer de l'autre côté

de la barrière, à basculer dans un autre mode de vie. Arrivés à la fin de notre

parcours, nous étions réellement frustrés de devoir rentrer, de ne pas pouvoir

continuer à franchir les cols qui s'élevaient devant nous, de ne pas pouvoir aller

voir «ce qu'il y a derrière». Le retour dans la fournaise grenobloise et la routine

quotidienne n'en avaient été que plus durs ! Mais il fallait bien rentrer, nous nous

étions alors promis de partir à nouveau, un jour, pour un autre périple, plus long

peut-être ... Puis, l'année suivante, notre fille est née, celle d'après ce fut le tour

de notre fils … Et les grandes randonnées ont laissé place à d'autres plaisirs et

d'autres  joies !  Nous  n'avons  pour  autant  pas  abandonné  notre  pratique

montagnarde, mais finies les randonnées au long cours. Une seule semaine en

autonomie au compteur entre l'été 2003 et notre départ sur la Via Alpina, une

semaine passée à parcourir le massif de Belledonne en 2006. Toutefois, heureux

habitants  de  la  région  grenobloise,  nous  n'avons  jamais  cessé  de  fouler  les

sentiers, mais notre pratique a changé, évolué dirons-nous plutôt. En effet, dès

2004, nous nous sommes tournés vers le trail, ou la course nature, cette pratique

actuellement en plein essor, qui consiste à parcourir des itinéraires de montagne



en « courant », ou disons plutôt, en marche rapide, avec un équipement léger.

Une pratique bien différente de la randonnée sur plusieurs jours en autonomie,

mais  une  pratique  qui  nous  a  permis  de  satisfaire  notre  besoin  de  nous

« dépenser », tout en étant dans un environnement qui nous ressemble. Au fil

des années, nous sommes même devenus des « ultra-trailers », c'est-à-dire que

nous  participions  une  fois  par  an  à  une  course  dont  la  distance  dépassait

(allègrement)  les  42km,  avec  des  dénivelés  dépassant  également  les  4000m.

Cette nouvelle pratique nous a fait également évoluer dans notre façon de nous

équiper, aidé en cela par le déferlement de nouveaux produits proposés par les

différents fabricants, dans le sillon du développement du trail. Bref, nous étions

bien loin d'un projet de traversée au long cours, par étapes. Mais au fond de nous

mêmes, cette nouvelle pratique ne nous comblait pas à 100%, nous regrettions

justement  ce  sentiment  de  liberté,  de  détachement  apporté  par  l'itinérance  et

l'autonomie. Nous regrettions ces bivouacs au bord d'un lac ou sur une pelouse

alpine au milieu des rhododendrons, ce sentiment d'éloignement, de solitude, de

plénitude.

Nous  avions  entendu  parler  de  la  Via  Alpina,  sur  une  course,  le  Tour  des

Glaciers de la Vanoise, en 2005 : à cette époque, ce n'était pas encore le rush

pour les inscriptions, le nombre de participants était raisonnable (environ 200) et

il était encore possible de discuter avec l'organisateur. Et c'est par lui que nous

avions appris l'existence de ce nouveau tracé international, à travers les Alpes,

reliant l'Adriatique à la Méditerranée. Alors que nous nous renseignions sur une

autre course organisée par cette personne, La Grande Traversée des Alpes (GR5)

par étapes,  en mode Trail,  celui-ci nous avait  fait  part d'un autre projet qu'il

aimerait  un jour mettre en place : proposer cette Via Alpina en mode course.

Une course sur près de deux mois ! Un beau projet, mais dont la logistique le

laisser déjà perplexe. Tout comme le fait de trouver des concurrents pouvant se

libérer pour une telle durée. Personnellement, nous avions noté dans le coin de

notre  tête,  l'existence  de  ce  nouveau  parcours.  Et  il  y  restera  pendant  de

nombreuses années,  jusqu'en 2012, en fait.  Entre-temps,  nous avons continué



notre pratique sportive de la montagne, l'un de nous deux, Christophe, a effectué

une reconversion professionnelle en devenant accompagnateur en montagne et

en VTT, nous avons déménagé pour nous installer bien en dehors du cloaque

grenoblois,  nous  avons  entrepris  de  nous  lancer  dans  une  nouveau  projet

professionnel, une nouvelle vie, quoi ! Et puis, comme dans tout changement, il

y a des aléas, des choses qui ne se passent pas comme prévu, des projets sur

lesquels on s'investit et qui finalement tombent à l'eau. Et c'est ce qui s'est passé

pour  nous,  fin  2012.  En effet,  au  dernier  moment,  le  projet  sur  lequel  nous

travaillions depuis de longs mois n'a pas pu se concrétiser, et nous nous sommes

retrouvés un peu « le bec dans l'eau ». D'autant plus que Laetitia avait pris une

disponibilité  d'un  an  pour  m'épauler  dans  le  démarrage  dudit  projet.  Fort

heureusement, étant de nature prévoyante (?), nous avions tout de même réfléchi

à cette hypothèse d'échec, et nous avions évoqué alors la possibilité de profiter

de  cette  « malheureuse »  opportunité  pour  réaliser  un  autre  projet  plus

personnel. Un projet de voyage en famille, sur une année. L'idée était de partir

faire un tour autour de la Méditerranée … Et au fond de nous subsistait toujours

cette idée, cette envie de repartir marcher au long cours, nous lancer dans un

projet à deux, pour quelques semaines, voire quelques mois … Vague et vaste

projet,  sur  lequel  nous  avons un peu plus  sérieusement  réfléchi  début  2013,

lorsque  des  vents  contraires  ont  commencé  à  se  lever  sur  notre  projet

professionnel.  Et c'est  à ce moment  là,  que le souvenir  de la Via Alpina est

revenu à nos esprits. Et cette idée de traverser les Alpes à pied, s'est très vite

imposée à nous, comme LA traversée à effectuer. Mais avant d'aller plus loin

dans l'élaboration de ce plan B, nous devions avoir l'accord des grands-parents

pour garder nos deux bambins lors de ce périple alpin. Fort heureusement, les

parents de Laetitia, tout jeunes retraités et en pleine forme, n'ont pas hésité à

nous soutenir, et ont accepté sans sourciller de s'occuper de nos enfants pendant

la durée de notre traversée, si traversée il devait y avoir.

Et, malheureusement à l'époque – heureusement aujourd'hui serions-nous tenter

de dire - des vents contraires n'ont pas tardé à se lever et à forcir contre notre



projet, nous avons tenté de nous adapter, de réduire la voilure, de changer un

peu le cap. Tout en songeant de plus en plus à notre voie de secours. Tous nos

efforts d'adaptation ont finalement été vains, et notre projet a fini par prendre

l'eau de toute part, et par sombrer corps et âme. L'été 2013 nous verrait donc

bien traverser la chaîne alpine à pied, avant de repartir en famille, pour un autre

périple moins sportif, autour de la Méditerranée. Pouvait alors commencer pour

nous,  la  longue préparation de la  première  étape de cette  parenthèse,  la  Via

Alpina.

2  Préparatifs, approche et objectifs

Bien  qu'étant  randonneurs  depuis  de  nombreuses  années,  se  lancer  dans  la

traversée complète des Alpes à pied a de quoi « effrayer » au premier abord. La

Via Alpina est  un projet  collaboratif  européen et  propose pas moins de cinq

itinéraires différents - bleu, vert, rouge, violet, jaune - couvrant l'ensemble du

territoire  alpin  ainsi  que  les  huit  pays  le  composant :  Allemagne,  Autriche,

France, Italie, Liechtenstein, Monaco, Slovénie et Suisse. Pas moins de 5000 km

d'itinérance sont proposés. De ces cinq itinéraires, le tracé rouge est considéré un

peu comme la référence car étant le seul à effectuer réellement une traversée

complète  de l'arc  alpin.  Une simple  visite  du site  internet  officiel  de la  Via

Alpina cadre rapidement la hauteur du défi : ce tracé rouge, partant de Trieste et

aboutissant à Monaco, comporte 161 étapes pour une longueur totale de 2500

km et  un  dénivelé  positif  d'environ  120  000m !  Au  fil  de  nos  lectures  sur

internet,  nous  avons  estimé  qu'environ  une  petite  dizaine  de  personnes

entreprenait chaque année cette longue traversée. Plus nombreux sont ceux qui

effectuent ce périple sur plusieurs années, quatre à cinq ans en moyenne. Bref, si

l'on veut mener à bien cette entreprise, il faut bien y réfléchir avant et ne pas

partir la « fleur au fusil ». 

Toutefois,   les quelques chiffres cités plus haut, sont pour nous, relativement

parlant, car correspondant grosso modo à ce que nous parcourions en une année

d'entraînements et de courses. Sauf que le tracé rouge est découpé en 161 étapes,



soit plus de 5 mois de randonnée, alors que nous n'allons disposer qu'au plus de

100 jours pour effectuer ce trajet. 

Dès lors de nombreuses questions se sont posées à nous, sur le temps que nous

nous accorderions pour réaliser cette traversée, sur le parcours que nous allions

suivre, sur la manière même de parcourir cette randonnée - mode « trail » ou

mode « randonneur » - et bien d'autres questions encore !

2.1  Combien de temps ?

La première question à laquelle nous avons donc dû répondre, a été de définir la

durée que nous nous accordions pour réaliser cette traversée, qui allait devenir

« Notre Via Alpina ». 

Une fois mises à plats les différentes contraintes, un chiffre est sorti comme par

magie,  un  chiffre  qui  influera  grandement  sur  les  différents  choix  effectués

postérieurement, un chiffre qui va devenir un objectif à part entière. Et ce chiffre

fut le « 90 » ! Nous allions nous accorder 90 jours pour effectuer cette traversée,

90 jours de randonnée à travers les Alpes, 90 jours loin de nos enfants ...  

Mais 90 jours, traduit en distance et dénivelé quotidien, cela donne des journées

d'environ 25 km et 1350 m de dénivelé positif. A enchaîner. Sans repos. Et avec

un sac sur le dos. Rien d'insurmontable dans l'absolu car cela correspond en gros

à  ce  que  l'on  appelle  communément  dans  un  plan  d’entraînement  trail,  une

« sortie longue ». Sortie que l'on réalise généralement une fois par semaine, une

quarantaine de fois par an … Sauf qu'avec cet objectif de 90 jours, il nous faudra

en faire deux fois plus, qui plus est en les enchaînant, et sans journée de repos.

Ce chiffre de 90 va donc très vite fixer les autres paramètres de notre traversée :

pas question de partir chargé, pour ne pas dire surchargé. Pas question non plus

de partir la fleur au fusil, sans une préparation physique adaptée. Ce chiffre de

90 nous a aussi interrogé sur le type de déplacement que nous allions adopter :

mode  « trail »,  très  léger,  avec  un  parcours  cadencé  par  des  nuitées  en

hébergement (gîte, refuge, hôtels) ou mode « autonomie », avec tente et tout le

tralala … Et très vite, là aussi, la réponse est venue d'elle même : autant nous



pourrions envisager un mode léger pour une traversée de quelques jours, le tour

d'un massif par exemple, mais là, pour une traversée telle que la Via Alpina, pas

question de sacrifier  les sacro-saints bivouacs.  Nous avons besoin de liberté,

besoin de nous arrêter quand bon nous semble, où bon nous semble.

Et puis un rapide calcul, celui du prix de revient de 90 nuitées en refuge, a vite

fait de nous ramener à la raison : nous n'avions pas les moyens financiers de

nous offrir ce choix là !

Ce sera  donc une  traversée  alpine  en  mode  autonomie,  avec  tente,  duvet  et

popote !

Hormis l'aspect  financier,  le choix de l'autonomie a pour nous un autre gros

avantage : pouvoir calibrer nos journées ! Il est évident que sur la Via Alpina,

les  hébergements  ne  sont  espacés  de  précisément  25  km,  ce  qui  amènent

irrémédiablement les Via Alpinistes qui choisissent ce type de cheminement à

effectuer des journées tantôt plus longues, tantôt plus courtes, à des moments

d'angoisse à l'approche d'un hébergement : est-il ouvert, y-a-t-il de la place ? Ce

problème d'ouverture peut d'ailleurs s'avérer très présent et très problématique

en début et fin de parcours : rares sont les refuges ouverts tous les jours avant la

mi-juin  et  après  le  15  septembre.  D'où  la  nécessité  de  devoir  planifier  un

minimum  son  parcours,  de  se  renseigner  sur  les  dates  d'ouverture  des

hébergements, d'ajuster son parcours en fonction, bref cela peut vite devenir un

vrai casse-tête. 

Alors qu'en autonomie, nous pensons pouvoir gérer de façon plus adaptée nos

journées  de  marche.  Pouvoir  s'arrêter  avant  que  l'orage  ne  frappe,  pouvoir

planter sa tente au bord d'un petit lac, s'arrêter plus tôt un jour où l'on se sent

moins bien, ce sont là de réels avantages, notamment sur le long terme.  

Reste alors à définir le bon compromis entre équipement,  poids transporté et

sécurité.

2.2  De l'utilité de voyager léger 

Comme dit l'adage, "qui veut voyager loin, ménage sa monture" !



Démonstration par la preuve scientifique ! 

Bien avant de pratiquer la montagne de façon « sportive », nous étions déjà très

sensibilisés à l'impact de la charge portée sur l'effort réalisé.  

Chacun de nous deux avait forgé sa propre expérience. Personnellement, j'avais

été à bonne école, lors de mes débuts en alpinisme, au début des années 90 (tiens

déjà  ce  chiffre  90 !)  avec  les  nombreux  conseils  prodigués  par  notre  guide

d'alors. Son principe était simple : avant de partir nous devions tous faire peser

notre sac à dos, qui ne devait pas dépasser 15% de notre poids corporel, matériel

et ravitaillement compris pour des raids de cinq jours. Eric, le nom de notre

guide, était intraitable là dessus, et était pour son époque un véritable accro du

« Marcher  Ultra  Léger ».  Il  avait  lui  même  fabriqué  son  sac  à  dos  (700

 grammes, si je me souviens bien), et nous prodiguait moult conseils, du style :

« quand il pleut, on utilise un parapluie et on marche en slip ! ». Ou bien, « s'il

fait froid, tu mets toutes les couches que tu as emportées, les propres ET les

sales !». Hors de question d'emporter un habit chaud, pour le « au cas où il ferait

(très) froid » !

Depuis lors,  ces (ses)  préceptes m'ont  toujours accompagné,  mais  il  est  vrai,

qu'en ces années là, l'offre en matériel léger, sans parler de l'ultra-léger, n'était

pas très étoffée. Et trouver une  tente 3 saisons de moins de 3 kg, à un prix

abordable, était un véritable casse-tête, voire un véritable exploit !

Toujours  fidèles  à  ces  principes,  nous  essayions  lors  de  nos  petits  treks,  de

voyager  avec  des  sacs  allégés  du  superflu.  Mais  nos  efforts  n'étaient  pas

vraiment  optimaux :  pour  exemple,  le  poids  de  nos  sacs  à  dos,  des  sacs

confortables, d'un bon volume et d'une construction robuste, mais qui affichaient

plus de 2 kg à vide ! 

Nous avons donc traversé les années,  les randonnées,  les raids, avec ce type

d'équipements, pas vraiment « light », mais qui nous permettait d'être autonomes

et d'enchaîner quelques belles journées à plus de 1000m de D+. 

Puis est venue notre pratique de la course à pied en montagne et cette nouvelle

sensation de parcourir la montagne légèrement et rapidement. Finies les grosses



chaussures  montantes  qui  pesaient  plus  d'un  kilogramme  la  paire.  Nous

pouvions enfin enchaîner les cols, les montées, les descentes, sans plus souffrir

que lorsque nous en faisions deux fois moins avec notre équipement de base du

randonneur ...

L'avènement  du  trail  a  eu  pour  principal  effet  de  voir  les  équipementiers

spécialisés  en  matériel  de  montagne,  s'engouffrer  dans  la  brèche  marketing

ouverte par ce nouveau sport. Dès lors le développement de l'offre de produits à

la fois techniques, performants et (ultra-)légers n'a cessé d'augmenter au fil des

années. En parallèle, une tendance 100% randonneur, la Marche Ultra Légère, a

fait elle aussi son apparition, portée par des randonneurs qui en avaient marre de

se casser le dos avec des charges inhumaines !

Alléger  son  sac  pour  être  plus  performant  tombe  sous  le  sens.  Des  études

scientifiques ont même été réalisées pour mieux connaître, mieux quantifier, le

surcoût énergétique engendré par le portage.

Il est aisé de trouver sur internet articles ou des ouvrages traitant de cet aspect de

la randonnée. Nous ferons ci-après référence à un ouvrage, déjà ancien (juin

2005),  de  Véronique  Billat  sur  l'entraînement  en  pleine  nature.  Cet  ouvrage

comporte notamment un chapitre dédié au portage et à ses conséquences sur la

performance sportive. La lecture de ce chapitre nous apprend que le portage

n'engendre  en  fait  pas  de  surcoût  énergétique  du geste :  le  coût  énergétique

intrinsèque de la marche reste le même que l'on porte une charge de 10kg ou

rien du tout sur son dos. Par contre, le portage entraîne une diminution de la

vitesse  de  déplacement,  une  hyperventilation,  et  un  changement  du  couple

« longueur de pas / fréquence » qui n'est alors plus optimal. Cela revient aussi à

dire que le temps de parcours d'un trajet donné va augmenter, et par conséquent

la consommation énergétique associée pour effectuer ce trajet également.

Ce livre nous apprend ainsi que cette augmentation de dépense énergétique n'est

pas du tout linéaire, et qu'à partir de 15% de charge sur le dos (15% de votre

poids corporel), la courbe devient exponentielle ! Porter une charge représentant

20% de son propre poids corporel, engendre une baisse de 35% de sa vitesse de



déplacement. Et donc un besoin en apport énergétique plus important de 35%.

Ce chiffre passe à 50% pour une charge de 30% ! 

Et le cercle vicieux se met vite en place : plus vous portez de poids, plus vous

ralentissez, donc plus vous consommez d'énergie pour vous déplacer, donc vous

avez  besoin  de  plus  de  nourriture  pour  alimenter  la  machine,  donc  plus  de

charge à porter.

A  la  lecture  de  ces  chiffres,  la  nécessité  de  se  fixer  une  limite  haute  et

raisonnable pour le poids du sac à dos, devient une obligation !

Personnellement, nous nous sommes attachés à respecter cette règle des 15 % de

charge portée par rapport à notre masse corporelle. Sans trahir de grands secrets,

cela nous a amené à fixer un poids de sac à dos maximum de 11,5 kg pour

Christophe et de 10 kg pour Laetitia.

A partir de ces nouveaux objectifs de poids, nous avons revu entièrement notre

équipement et nous l'avons adapté en conséquence. Une annexe en fin d'ouvrage

fournit tous les détails de l'équipement que nous avons emporté avec nous au

départ de notre traversée. 

Hormis l'équipement pur et simple - tente, duvets, habits, popote - le sac à dos

sert aussi à porter la nourriture et l'eau ! Et il est évident qu'avec la limitation

que nous nous étions imposés, nous ne pourrions pas dépasser une autonomie

supérieure à quelques jours. 

En étudiant rapidement le parcours et les informations données sur le site de la

Via  Alpina,  il  est  apparu  qu'une  autonomie  de  trois  ou  quatre  jours  devrait

permettre de joindre sans trop de soucis deux points de ravitaillement. Sachant

que chaque étape officielle débute et finit dans un hébergement, que rares sont

les étapes dépassant  les 20 km, et que très souvent en cours d'étape, d'autres

hébergements ou points de ravitaillements sont rencontrés.

Donc, en théorie, une autonomie de trois-quatre jours devraient nous permettre

d'être à la fois libres dans nos déplacements, et d'avoir des sacs à dos idéalement

chargés.  Juste  pour  précision,  cette  durée  d'autonomie  impliquait  une charge



comprise entre 1.5 kg et 2 kg de nourriture par personne, soit 500 grammes par

jour, pour un apport calorique d'environ 3000 kcal.

2.3  Le parcours 

Un autre point sur lequel nous avons aussi beaucoup discuté, a été le choix du

parcours. En effet, si le tracé rouge de la Via Alpina s'impose comme le tracé de

référence  à  qui  veut  traverser  les  Alpes,  il  nous  est  vite  apparu  que  nous

connaissions  déjà  amplement  toute  la  partie  française,  du  Mont  Blanc  à  la

Méditerranée.  Cette  constatation  nous  a  alors  amené  à  réaliser  notre  propre

tracé, en enchaînant deux des principaux itinéraires officiels de la Via Alpina :

l'itinéraire rouge et l'itinéraire bleu. Ce dernier est une variante de l'itinéraire

rouge pour rejoindre la Méditerranée, variante qui longe tout le Piémont Italien

depuis le Val d'Aoste. Tout un versant des Alpes que nous ne connaissions pas.

La jonction des deux itinéraires s'effectue à « Riale », étape 92 de l'itinéraire

rouge, et point de départ de l'itinéraire bleu, ce dernier comportant 61 étapes. Au

final, nous devrions donc effectuer un parcours de 153 étapes officielles, en 90

jours. 

Enfin,  un  point  à  préciser,  est  la  date  de  notre  départ.  Pour  des  contraintes

personnelles, nous ne pouvions pas partir avant la fin de l'année scolaire, soit

début  juillet.  Si  on  ajoute  à  cette  date,  les  90  jours  prévus,  l'arrivée  a  été

planifiée pour début octobre. Un départ si « tardif » a l'avantage de nous éviter

les  potentiels  problèmes  de névés  pouvant  subsister  en début  de  saison.  Par

contre, une arrivée début octobre peut, elle, s'avérer problématique, également

pour  des  problèmes  de  neige.  Sachant  que  la  fin  du  parcours  emprunte  de

nombreux cols à plus de 2500m, l'hypothèse d'une grosse chute de neige gênant

le franchissement de ces passages n'est pas à négliger. 

En résumé, pour réaliser Notre Via Alpina en 90 jours, il ne va pas falloir flâner

en route, avoir une préparation physique sérieuse, soigner son équipement, et

surtout espérer une bonne météo !



2.4  Notre Préparation

Nous avons accordé un soin tout particulier à notre préparation physique pour

cette traversée. Pour nous, cet aspect est aussi essentiel que l'équipement ou la

cartographie. Avec notre objectif de réaliser la traversée en 90 jours, nous nous

devions d'être prêts physiquement à enchaîner des journées de randonnées assez

soutenues. A la lecture des (trop) peu nombreux récits de Via Alpinistes ayant

réalisé l'itinéraire d'un bloc, nous nous sommes rendus compte que nombreux

avaient été ceux qui avaient eu un problème physique à un moment ou un autre

de leur périple : mal de genoux, mal de dos, problèmes musculaires, tendineux.

L'enchaînement de journées de 7 heures de marche n'est pas anodin. Et même

s'il est juste de penser qu'avec la durée, le corps s'habitue à cet effort quotidien,

il  n'en faut  tout de même pas moins le préparer  à ce rude traitement !  Avec

l'expérience,  il  ressort  qu'une phase  d'adaptation  d'environ trois  semaines  est

nécessaire au corps pour s'habituer à cette nouvelle façon de fonctionner. Une

fois passé ce cap des trois semaines, si aucune blessure grave n'est venue vous

titiller, vous pouvez espérer qu'il en sera de même pour la suite du voyage, et

qu'il  suffira  de  savoir  gérer  son quotidien.  A condition  bien  sûr  de  toujours

respecter ses allures, et ne pas vouloir trop en faire : rallonger répétitivement ses

journées de marche, alourdir son sac, ne plus respecter les petits signes envoyés

par le corps annonçant un problème plus grave si l'on n'en tient pas compte. Ce

dernier  point  est  primordial :  la  moindre  petite  douleur  naissante,  qui  dure

quelques heures, doit être prise au sérieux immédiatement. Elle peut s'estomper

d'elle même, dans ce cas c'était une douleur dû au  réglage du corps à l'effort.

Mais si elle perdure, voire s'amplifie, il faut à tout prix s'arrêter et consulter un

professionnel de la santé. Inutile d'insister, cela compromettrait à coup sûr votre

projet final d'atteindre la Mer. 



2.4.1  Quelques notions d'entraînement

Avant  donc  de  nous  élancer  de  Slovénie,  nous  nous  sommes  physiquement

préparés à ce périple de 90 jours. Notre expérience personnelle, essentiellement

basée sur notre pratique sportive passée, nous a amenés à suivre un entraînement

un  tant  soit  peu  planifié.  Pour  tous  ceux  qui  pratiquent  leur  passion  de  la

randonnée en simple loisir, il est clair que cela peut paraître un peu excessif.

Mais  rassurez-vous,  nous  pensons  tout  d'abord  que  la  réussite  d'une  telle

aventure,  comme tout  grand défi,  se  joue  tout  d'abord  dans  la  tête.  Sur  des

efforts à si long terme, votre mental sera votre principal moteur. Mais avec un

physique bien préparé, le mental n'en sera que plus solide. 

Nous  souhaitons  juste  faire  part  de  notre  expérience,  expérience  qui  nous  a

permis d'atteindre Menton sans trop de souci physique. Après, à chacun de se

préparer  comme  il  l'entend,  selon  ses  moyens,  ses  habitudes,  son  passé  de

randonneur.  Nous voulons juste insister  sur  le fait  que marcher plus de trois

mois d'affilée n'est pas anodin pour le corps, et qu'il faut bien en être conscient

avant de partir.

Notre  préparation  physique  à  cette  aventure  a  ressemblé  en  tout  point  à  la

préparation que nous suivions depuis quelques années déjà, lorsque nous nous

préparions à un long trail (>100km en non-stop). Nous avons juste ajouté à notre

planning, quelques sorties à la journée avec notre sac à dos chargé.

Dans  ce  qui  suit,  nous  allons  faire  référence  à  certains  termes  techniques,

couramment employés dans les carnets d'entraînement de sportifs suivant une

préparation  physique  encadrée,  et  ce,  quelle  que  soit  la  discipline  pratiquée.

Nous nous  contenterons  de  vous  donner  quelques  définitions  simplifiées  des

termes  employés.  Pour  ceux  qui  sont  totalement  étrangers  à  ce  type  de

préparation physique, ceux qui souhaitent avoir plus d'informations détaillées, il

existe de nombreux sites internet explicitant largement toutes ces notions. 

Attention tout de même, si vous n'avez jamais pratiqué de tels entraînements, ne

vous lancer tête baissée dans un entraînement trop rigide, trop difficile, qui vous



amènera à ne pas en douter, au mieux à une grosse fatigue, au pire à la blessure.

Prenez conseil auprès de votre médecin ou auprès de clubs sportifs. 

Rapidement  donc,  quelques  notions  et  définitions  des  termes  employés  dans

notre plan d'entraînement :

- la Vitesse Maximale Aérobie ou VMA : c'est en fait la puissance maximale de

votre moteur interne : avez-vous sous votre capot un moteur de 65ch ou 125ch ?

Cette puissance de moteur se développe généralement à l'adolescence, mais il est

reconnu que jusqu'à 50 ans il est utile de la travailler, de l'entretenir pour ne pas

la voir décliner trop rapidement. Cette valeur s'estime par de petits tests terrains,

généralement sur une piste, tests réalisés de manière autonome ou encadrés par

un coach  (club athlétisme  ou autre).  Les  séances  types  pour  entretenir  cette

VMA consistent à alterner des sprints avec des phases de jogging calme : par

exemple, le couple (30s rapide / 30s calme) sera répété de 7 à 12 fois.

- le Seuil Anaérobique : une notion assez récente et assez controversée, faisant

référence au moment où le travail musculaire passe d'un travail avec oxygène à

un travail  sans oxygène,  appelé aussi  travail  lactique,  car  générant de l'acide

lactique qui donne si bien l'impression que les muscles brûlent. C'est un peu la

zone  rouge  représentée  sur  les  compte-tours  automobiles.  Travailler  aux

alentours  de  ce  seuil  permet  de  familiariser  son  corps  avec  cette  apparition

d'acide lactique, et également de repousser le moment où l'accumulation de cet

acide deviendra insupportable et provoquera l'arrêt de l'effort musculaire.

Ces  deux  notions  peuvent  apparaître  bien  éloignées  des  préoccupations  du

randonneur classique, qui n'atteindra jamais dans sa pratique quotidienne de tels

niveaux  d'efforts.  Pourtant  il  peut  être  utile  d'en  cerner  l'importance :  tout

comme pour une voiture, dont le moteur sera moins éprouvé en tournant à 2000

tr/min plutôt qu'à 3000tr/min, il sera moins fatiguant pour le Via Alpiniste de

marcher à 50% de sa VMA plutôt qu'à 60 %.  Plus votre moteur sera puissant,

moins il sera nécessaire de le faire monter en tour, à vitesse équivalente. Moins

de  tours,  moins  d'énergie  dépensée,  moins  de  fatigue  et  moins  de  charge

(nourriture) à transporter !



Bref, sans devenir un forcené de l'entraînement, il n'est pas inutile de se dire

qu'une petite préparation adaptée ne pourra être qu'un (gros) plus pour ces trois

ou quatre mois de randonnée. 

2.4.2  Notre plan d'entraînement

Classiquement, nous sommes donc partis de notre date de départ prévue, début

juillet, et avons établi un calendrier basé sur des cycles de 4 semaines, avec une

répartition  de  type  3-1 :  trois  semaines  de  travail  suivies  d'une  semaine

d'assimilation.

Ci-dessous, le canevas de la préparation initialement prévue :

1er cycle : 3 semaines comprenant chacune 2 séances de (30x30) allant de 2x8 à

2x10 répétitions, plus 2 sorties de footing tranquille et ou sorties vélo cool. La

4ème semaine, assimilation, c'est-à-dire pas de séances de VMA mais des petites

sorties tranquilles.

2ème cycle : 1 séance de VMA en côte (30s de sprint en côte (pente  5%)  - 40s

de retour au point de départ) et 1 séance de seuil plat (5') par semaine.  De même

progression dans le nombre de répétition 2x8 à 2x10 pour la VMA et 2 à 4

répétition pour le seuil. Plus 1 sortie de footing tranquille (ou vélo) et 1 sortie

longue montagne. La 4ème semaine, assimilation,

3ème cycle : 1 séance de VMA en côte et une séance de seuil en côte cette fois-

ci (5% < pente< 10%). Progression également dans les répétitions : 2x10 à 2x12

pour la VMA côte et  2x2 à  4x2 pour le seuil  côte.  Plus 1 sortie de footing

tranquille (ou vélo) et 1 sortie longue montagne. La 4ème semaine, assimilation.

4ème cycle : 1 séance de seuil côte en allongeant la durée de la répétition : 

2x10', 2x12' puis 1x30'. Plus du travail spécifique montagne (dénivelé positif et 

négatif). Essayer de maintenir une séance de rappel VMA tous les 10j en /

Plus 1 sortie de footing tranquille (ou vélo) et 1 sortie longue montagne avec sac

à dos.

mi-juin  : Week-end en condition : 2 jours à 25km et 1400m D+ avec sac à dos 

et bivouac en montagne.



5ème cycle  : affûtage : période durant laquelle le corps se repose après cette 

longue période d’entraînement, suivi d'une  phase d'optimisation de ses 

capacités.  

09/07 : départ !

Hormis quelques aléas pour cause de rhumes, de météo ou de neige persistante à

moyenne altitude, nous avons suivi ce canevas. Le week-end de test en condition

de la mi-juin n'a pu être réalisé pour cause de météo exécrable. Et puis, nous

nous disions qu'en 3 mois, nous aurions bien le temps et le loisir de nous faire

correctement rincer par la pluie ! Nous avons donc opté pour la couette et nous

préserver ainsi afin de partir réellement frais. 

Au final, nous n'aurons effectué que trois sorties d'une journée avec notre sac à

dos chargé au poids prévu, sorties non enchaînées. C'est peut-être sur cet aspect

que  nous  avons  été  un  peu  léger, car  ayant  renouvelé  pas  mal  de  notre

équipement, notamment le sac à dos, il aurait été bon de réellement effectuer

deux journées enchaînées avec tout le matériel. Mais comme au final, cela ne

nous a pas été préjudiciable, nous n'avons pas de regret !

2.5  Équipements

L'équipement, voilà bien un point sur lequel nous nous sommes penchés durant

de longues heures. De longues heures à lire les forums, les tests de matériel, à se

renseigner,  afin  de trouver le bon matériel,  costaud,  fiable,  pas trop lourd et

compatible avec notre budget ! 

On  ne  reviendra  pas  sur  la  nécessité  de  voyager  léger  si  l'on  veut  voyager

longtemps et vite. Toutefois, l'aspect sécurité doit être une priorité, et pour nous,

pas question de zapper un quelconque équipement pouvant remettre en cause

cette  sécurité,  sous  prétexte  qu'il  serait  trop  lourd,  trop  encombrant  ou  trop

onéreux.

Nous insisterons essentiellement sur deux équipements qui, avec le recul, nous

sont apparus comme les deux pivots essentiels de notre réussite sur cette Via



Alpina.  Ce  choix  va  sûrement  en  étonner  plus  d'uns,  mais  pour  nous,  bien

choisir ses chaussures et ses bâtons de marche est primordial ! 

2.5.1  Les chaussures

Le premier point, les chaussures, est certainement celui qui donnera le plus à

réfléchir, à discuter. En effet, nous sommes partis avec des chaussures légères,

tige basse (ou mid pour Laetitia), type chaussures de trail. Nous avons entendu

maintes fois  que ce type de chaussures  n'étaient  pas adaptées à notre projet.

Honnêtement,  en  tant  que  randonneurs  aguerris   depuis  de  très  nombreuses

années, et personnellement en tant que professionnel de la montagne, je peux

certifier que nous n'avons pris aucun risque avec ce type de chaussures sur les

sentiers de la Via Alpina. Nous utilisons ces chaussures depuis des années, et

croyez-nous, nous avons vu la qualité de nos pas nettement s'améliorer depuis.

Notamment, nous avons vu nos chevilles retrouver une souplesse perdue par des

années  de  compression  dans  des  chaussures  rigides,  tige  haute.  Certes  ces

chaussures  n'ont  pas  que  des  avantages,  notamment  dans  le  cas  où  il  faille

marcher  longtemps  sur  des  névés  pentus,  nécessitant  peut-être  le  port  de

crampons (?), mais nous n'avons pas rencontré ce type de terrain lors de notre

parcours. Tout comme nous n'avons pas eu à traverser ou descendre d'immenses

pierriers, où là aussi, le risque de se prendre une pierre sur la malléole est plus

important qu'avec des tiges hautes. L'imperméabilité peut aussi être un critère

négatif. Mais de toute façon quand il pleut beaucoup, l'intérieur de toutes les

chaussures, même les plus étanches, finit par être mouillé, ne serait-ce que par le

ruissellement de l'eau sur les mollets, sur la cape … à moins de ne porter des

guêtres … Et avantage des chaussures trail, si elles se mouillent plus vite, elles

sèchent également beaucoup plus vite ! 

Enfin, question confort, il n'y a pas photos ! En 2300 km, pas une ampoule, pas

un frottement, nous marchions avec de véritables chaussons au pied. 

Pour  finir  avec  cet  argumentaire,  il  faut  savoir  également  que  le  poids  des

chaussures  influe  sur  la  dépense  énergétique :  un  kilogramme  porté  au  pied



équivaut à 5 kg portés sur le dos. Une paire de trail en pointure 44 pèse environ

700 grs  contre  1500 grs  pour  une  paire  de  chaussures  de  grande randonnée

classiques.  Le  calcul  de  l'économie  énergétique  est  simple :  on  divise  cette

dépense par 2. No more comments. 

2.5.2  Les bâtons

Le deuxième point qui peut apparaître à première vue plus anodin, est l'emploi

de bâtons de marche.  De nos jours, tout le monde ou presque,  utilise sur de

longues randonnées, des bâtons de marche. Ces derniers sont censés soulager les

articulations, notamment à la descente. Mais pas que cela. Car un bon choix de

bâtons, et surtout leur bonne utilisation est encore plus efficace sur le plat et la

montée.  Malheureusement  lorsqu'on  observe  l'utilisation  des  bâtons  par  les

randonneurs,  peu  nombreux  sont  ceux  qui  savent  correctement  s'en  servir.

Beaucoup  ne  font  que  les  promener,  et  n'utilisent  pas  pleinement  leurs

capacités ! 

Personnellement, nous sommes partis avec des  « bâtons de marche nordique »

ou nordic-sticks. Cette variante  sportive de la marche à pied, nous vient tout

droit  des  pays  nordiques,  et  plus  précisément  de  Finlande.  Cette  nouvelle

pratique  commence  à  se  développer  également  chez  nous.  Nous  sommes

devenus des fervents pratiquants de ce type de marche depuis environ trois ans.

En tant qu'accompagnateur en montagne, j'ai suivi une formation professionnelle

pour devenir instructeur de marche nordique, et j'ai été très rapidement séduit,

puis conquis, par l'efficacité de la marche nordique, qui peut être appliquée à

notre pratique de la montagne (trail ou randonnée). La technique de la marche

nordique, l'utilisation de « sticks » spécifiques, apportent un confort de marche

indéniable, une économie d'énergie et une fatigue nettement moindre lors des

multiples enchaînements de montées / descentes ou lors des longues portions de

pistes empruntées par la tracé de la Via Alpina. Ces bâtons auront été pour nous,

au final,  certainement le matériel qui aura le plus compté dans la réussite de

cette aventure. Le but de cet ouvrage n'est pas de donner un cours de marche



nordique, mais nous ne pouvons que conseiller aux futurs via-alpinistes de se

renseigner sur cette pratique. Les gestes techniques à apprendre ne sont pas très

compliqués,  et  s'assimilent  après  quelques  heures  de  pratique.  La  marche

nordique, l'essayer c'est l'adopter !

Le lecteur trouvera en fin d'ouvrage la liste détaillée du matériel que nous avons

emporté avec nous en partant de Slovénie ainsi qu'un bilan final de l'utilisation

de cet équipement.

2.6  Cartographie

La cartographie a été un long sujet de réflexion et d'inquiétude tout au long des

préparatifs ! En effet, pas question de partir sans cartographie, uniquement avec

un topo décrivant chacune des étapes, comme ont pu le faire certains de nos

prédécesseurs sur cet itinéraire. Pas question non plus de partir uniquement en se

fiant aux traces GPS des étapes, d'une part par manque de confiance de ma part

tant  dans  la  qualité  des  traces,  que  dans  la  fiabilité  des  équipements

électroniques  GPS,  sans  parler  des  problèmes  liés  à  l'autonomie  de  ce  type

d'équipement.  Et  pas  question  non  plus  de  partir  avec  des  cartes  papiers

classiques. 

Nous avons donc retenu une solution mixte, à savoir partir avec des cartes, mais

au format  électronique !  Encore  a-t-il  fallu  pouvoir  générer  toutes  les  cartes

nécessaires,  de  la  Slovénie  à  Monaco,  en  passant  par  l'Autriche,  l'Italie,

L'Allemagne et la Suisse !

Au  final,  deux  atlas  ont  été  réalisés  avec  deux  types  de  fonds  de  cartes

différents : 

-  un  avec  le  fond  OSM  (OpenStreetMap),  fond  de  carte  libre  de  droit  et

disponible sur l'ensemble du parcours. Ce sera l'atlas de secours, à l'échelle 1/25

000ème  !

- un autre sur fond de carte type IGN, réalisé à partir de données récoltées sur les

sites internet officiels de l'IGN autrichien et Suisse. Pour l'Italie et la Slovénie,

nous avons scanné un ensemble de cartes au 1/50 000ème..



L'avantage de l'atlas OSM est sa compatibilité avec notre logiciel GPS embarque

sur le smartphone, le bien nommé Oruxmaps (logiciel gratuit). De fait, ayant

tout de même téléchargé l'ensemble des traces GPS disponibles, cet atlas nous

aura servi deux fois en tout et pour tout, dans deux situations où nous avions un

gros doute sur la direction emprunté par le sentier que nous suivions, et le tracé

repéré sur la carte  IGN. La mise en route du GPS nous a alors confirmé notre

erreur et nous a ramené sur la bonne trace.

Jouant la prudence en matière d'électronique, nous avons fait en sorte que ces

deux atlas soient consultables à la fois sur notre smartphone et sur notre appareil

photo  numérique.  Et  nous  avions  également  emporté  une  sauvegarde

supplémentaire sur carte SD.

Un autre aspect intimement lié à la cartographie, est l'autonomie de nos chers

appareils électroniques. Si nous avons d'entrée écarté l'option 100 % GPS, c'est

tout d'abord pour une question d'autonomie : rares sont les GPS proposant des

autonomies réelles dépassant les 12h, donc a peu près 2 journées de marche.

C'est  à  dire  que  tous  les  2  jours,  il  faudrait  nécessairement  s'arrêter  assez

longtemps (quelques heures) dans un lieu permettant de recharger les batteries.

Ou bien emporter avec nous de nombreuses batteries. Bref, deux perspectives

peu compatibles avec notre volonté de liberté et de réduction de poids !

Les  deux  contraintes  précédentes  n'existent  pas  avec  la  solution  atlas  JPG :

l'utilisation de notre smartphone en mode avion nous a offert  une autonomie

d'environ 6 jours, autonomie qu nous avons doublé en emportant une deuxième

batterie. Du coup, ce fut l'appareil photo qui nous a (presque) imposé plus de

contraintes au niveau autonomie ! 

Au final,  la  solution  retenue  nous  a  apporté  entière  satisfaction,  tant  par  la

simplicité  de mise  en œuvre,  que par  l'autonomie  énergétique qu'elle  nous a

offert.  Le seul bémol trouvé à la lecture de cartes sur le smartphone a été le

manque d'échelle des cartes,  rendant quelques fois difficile  l'évaluation de la

distance restant  à parcourir  jusqu'au prochain point.  Mais avec l'habitude,  ce

petit bémol n'a jamais été très handicapant.



Sur notre smartphone, nous avons également chargé au format pdf, un ensemble

de documents (récits, topo officiel Via Alpina, notre roadbook) que nous avons

pas mal consulté.  Et avouons-le, avoir un récit d'un Via Alpiniste qui a déjà

réalisé le même parcours que soi est un plus, permet de comparer son  vécu

quotidien à celui de ses prédécesseurs, permet également d'être attentif, de se

préparer à une journée plus ou moins longue, difficile, selon les appréciations

des précédents Via-Alpinistes. 

Nous avons tout de même emporté avec nous, un topo papier (24 feuilles pour

être précis), composé d'une compilation des informations détaillées fournies par

le site de la Via Alpina. Mais au final, nous n'y avons guère fait appel. Ce topo,

imprimé uniquement en recto, nous a servi de journal de bord sur son verso,

journal  que  nous  remplissions  plus  ou  moins  consciencieusement  à  chaque

étape. En plus de cela, nous profitions généralement des pauses connectées Wifi

pour mettre à jour le blog avec quelques messages et quelques photos.

Une utilisation raisonnée, et à bon escient, de l'électronique permet de nos jours,

de résoudre bon nombre de problèmes cartographiques qui étaient il y a encore

une dizaine d'année, très problématiques. Après, chaque randonneur a sa façon

de voyager, de préparer sa route, la notre fait partie de cet ensemble de solution

où  chacun  peut  dorénavant  piocher   pour  adapter  et  améliorer  sa  propre

approche. 

3   L'aventura !

Avouons-le  d'entrée,  nous  n'avons  pas  réalisé  une  véritable  liaison  de

l'Adriatique à la Méditerranée.  En effet,  nous avons volontairement  omis  les

premières  étapes  du  tracé  rouge,  celles  partant  de  Trieste  et  rejoignant  les

montagnes slovènes. L'explication en est toute simple : ne disposant que d'un

temps réellement limité, nous avons fait le choix d'entrer directement dans le vif

du sujet montagneux et de court-circuiter ces quelques premières étapes pourtant

sûrement très intéressantes. De plus, ayant prévu également quelques variantes



alpines lors de notre traversée, nous nous étions dit que ces quelques jours de

gagner nous permettrait ces escapades. 

La Slovénie

Le départ a donc été fixé au 9 juillet 2013 d'Idrija, petite ville de Slovénie. Pour

nous y rendre, nous prendrons le train de nuit Dijon-Venise, puis un train pour

Trieste, puis un bus, puis un train, puis un bus … pour enfin arriver dans cette

petite  bourgade  au  cœur  des  pré-alpes  slovènes.  Nous  logerons  pour  notre

première nuit à l’auberge de jeunesse. Nous sommes le 8 juillet. Le lendemain,

nous nous lèverons à l’aube, comme d’ailleurs tous les matins qui suivront tout

au long de notre traversée. Nous sommes de ceux qui pensent que la montagne

appartient à ceux qui se lèvent tôt ! Donc, tous les matins, c’est réveil avant le

lever de soleil, préparatifs - petit-déjeuner, refaire le sac à dos, plier la tente - et

une  heure  plus  tard,  nous  commençons  notre  journée  de  marche.  Cela  nous

permet de marcher à la fraîche, d’être au plus près de cette nature qui s’éveille,

et surtout de finir notre journée relativement tôt - vers 16h - ce qui nous permet

d’éviter les différents désagréments orageux estivaux et montagnards !

En ce 9 juillet donc, à 6h tapante, nous traversons le village d'Idrija, déjà bien

éveillé. Nous entamons la traversée de notre premier pays, la Slovénie, sur les

huit  qui  constitueront  notre  périple.  Cette  traversée  durera  cinq  jours.  La

première journée commence bien, même si le tracé terrain de la Via Alpina ne

correspond  pas  précisément  à  celui  que  nous  avons  sur  notre  carte.  Nous

décidons de faire confiance au balisage et très vite nous nous élevons en forêt,

où nous surprenons nos premiers chamois. Ça commence bien ! La journée va

nous  faire  emprunter  pas  mal  de  pistes,  de  petites  routes  goudronnées,  sur

lesquelles nous ne verrons personne ! Nous avançons d'un bon pas et déjà se

pose à nous la première question : quand et où s'arrêter. Vers 14h nous avons

atteint le point retenu pour cette fin de première étape. Mais il est encore bien

tôt.   Pendant  que  j'étudie  la  carte,  Laetitia  en  profite  pour  piquer  un  petit

roupillon sur un banc, à l'ombre. Finalement, nous rallongerons notre journée

pour stopper près d'un lieu chargé en mémoire, l'hospice des Partisans à Dolenji.



Les deux journées suivantes nous feront progressivement monter en altitude, et

nous rapproche un peu plus du sommet mythique de Slovénie – le Triglav. Une

constante sur ces deux jours, la rareté de l'eau sur le parcours. Pas de fontaine

dans  les  hameaux  traversés,  aucune source rencontrée  sur  les  chemins,  nous

avons même été obligés de faire fondre la neige d'un névé pour nous faire un thé

lors de la longue traversée en ligne de crêtes entre les refuges de Crna Prst et

Dom na Komna. Beau temps en matinée, puis orages dans l'après-midi ont été

au menu de ces deux journées, lorsque nous étions déjà à l'abri.

- « Shower this afternoon », voilà la réponse du gardien du refuge de Koca pri

Triglavskhi à notre interrogation sur le temps pour le reste de la journée. Nous

comprenons qu'il  va nous falloir faire vite pour rejoindre le prochain refuge,

Koca na Dolicu, d'autant plus que le parcours monte rapidement en altitude et

que de gros névés encombrent encore le parcours en cette mi-juillet. La montée

au col  Hribarice se fait entre les couches de brouillard, à chercher le balisage

bien souvent encore enfoui sous la neige. Toutefois,  c'est sans encombre que

nous  atteindrons  Koca  na  Dolicu,  mais  déjà  beaucoup  de  questions  sur  les

conditions que nous allons rencontrer  par  la suite,  car  nous ne sommes  qu'à

2200m d'altitude, et la neige est encore très présente. Quid lorsque nous devrons

marcher  à  plus  de  2500m ?  Mais  pour  l'instant,  la  question  à  laquelle  nous

devons répondre est  de savoir  si  l'ascension du plus haut sommet  des Alpes

Juliennes, et de Slovénie, le Triglav à 2864m, est possible. Nous questionnons le

gardien du refuge, qui nous confirme d'une part, que la météo pour le lendemain

n'est pas terrible et que d'autre part, l'accès au sommet est rendu difficile par la

persistance de gros névés. Il est 15h. C'est avec un gros pincement au cœur que

nous prenons la décision d'abandonner l'idée de fouler le sommet du Triglav, et

de poursuivre notre journée,  en enchaînant avec les 1500 m de descente  sur

Trenta. Il nous faudra donc revenir un jour en Slovénie réparer ce petit oubli et

gravir le mythique Triglav !

Lors de la deuxième journée en Slovénie, nous avions vu sur le registre d'un

refuge, la signature et le nom d'un couple de français partis comme nous d'Idrija



deux jours avant nous. Et à chaque pause « refuge », nous retrouvions ces deux

noms,  jusqu'à  rattraper  leurs  auteurs  juste  avant  la  frontière  slovéno-

autrichienne. Nous allions atteindre ce qui fût notre névé le plus pentu de toute

notre traversée, quand nous avons rattrapé Bribri et Cricri, un couple randonnant

avec une autre française, docteur à la retraite de son état, et parcourant elle, une

partie du tracé violet. Nous sommes à moins d'un kilomètre du peu chaleureux

refuge de Dom V. Tamarju. Nous échangeons rapidement quelques mots sur ces

premières journées de marche. Devant l'accueil froid des gardiennes du refuge,

le trio décide de continuer son chemin vers  Podkoren tandis  que nous,  nous

forçons un peu la main pour passer la nuit dans le dortoir. Le lendemain, fidèle à

notre habitude, nous partons au lever du jour (6h), passons à Podkoren deux

heures  plus  tard,  avant  que  BriBri  &  CriCri,  ne  débutent  leur  journée.

Finalement, nous les retrouverons le soir même, dans l'unique hôtel-pension de

Thörl Maglern.  Nous passerons la soirée à discuter  de nos projets :  eux font

partie des Via Alpinistes annuels,  c'est-à-dire des randonneurs qui ont décidé

d'effectuer  cette  longue  traversée  en  5  ou  6  ans,  s'accordant  trois  à  quatre

semaines par an à ce projet. Nous échangeons sur notre façon de voyager : bien

qu'ayant aussi une tente, eux dorment soit en B&B / hôtel soit sous tente, mais

toujours près d'un refuge car ils ne sont pas autonomes en nourriture. Ils sont

très  étonnés  du poids  de  nos  sacs,  plus  légers  que  les  leurs  alors  que  nous

sommes  en  totale  autonomie.  N'ayant  pas  de  cartes  type  IGN,  ils  suivent

scrupuleusement les traces GPS et les indications récoltées sur le site de la Via

Alpina. Bref, nous avons deux manières différentes de voyager, mais nous nous

rejoignons sur un point, faire honneur à l'excellente nourriture proposé par cette

auberge !

Le sentier de la Liberté

La  suite  du  tracé  va  nous  offrir  le  plus  long  parcours  de  crêtes  de  notre

traversée :  de  Thörl-Malglen  à  Sesto,  nous  allons  suivre  la  frontière  austro-

italienne  sur  plus  de  150  km et  gravir  pas  moins  de  10  000m de  D+ !  Ce

cheminement   montera  progressivement  en  altitude  avec  les  trois  dernières



journées  au  fil  des  arêtes  entre  2000  et  2600m,  enchaînant  la  traversée  de

nombreux sommets, ce qui assez rare, voire exceptionnel, pour être souligné. En

effet, la Via Alpina étant une traversée, son parcours ne côtoie que très rarement

les sommets, mais enchaîne plutôt montées de cols et longues descentes en fond

de vallée. Alors que là, sur le sentier de la liberté, nous filons sur le fil du rasoir.

Cette longue traversée nous prendra une petite semaine.  

Après  le repas gargantuesque de Thör  Malglen,  nous enchaînerons avec une

fritaten soup, un goulash et une excellent crêpe à la myrtille, le lendemain soir,

le 15 juillet, à l'Alpe Lomsattel. Nous avons pu planter notre tente près d'une

petite auberge d'alpage tenu par trois générations : grand-mère, mère et fiston se

relaient pour dispenser un accueil chaleureux et un repas tout aussi succulent.

Seule contrainte, le repas du soir est servi à 18h tapante ! 

Les  journées  s'enchaînent  et  nous  sommes  vite  rassurés  sur  notre

questionnement  relatif  aux  conditions  d'enneigement  sur  cette  portion  de

parcours : depuis une dizaine de jours, la chaleur est très présente, et même s'il

restait beaucoup de névés début juillet, leur fonte à raison de 10 cm par jour, a

vite fait de les faire quasiment tous disparaître lors de notre passage ! Comme

quoi, un départ tardif n'est pas forcément un désavantage pour qui veut garder

ses pieds au secs et ses crampons à la maison.

Les hébergements sont nombreux sur ce sentier historique, mais nous n'y avons

fait  généralement  que  des  haltes  pour  prendre  une  collation,  à  base  de

charcuteries et de fromages, à la mi-journée. Toutefois, nous ne pouvons passer

sous silence deux expériences totalement opposées que nous avons vécues sur

cette portion là. La première se déroule au Wolayersee Hütte. Nous atteignons

ce refuge après une grosse journée de randonnée. Situé au bord d'un lac, nous

espérions trouver un endroit sympa pour planter notre tente. Mais rien de cela.

Un peu à contre-coeur, nous décidons de franchir le seuil d'entrée du refuge. Le

luxe nous saisit immédiatement. Tout est nickel, refait de neuf. Nous demandons

s'il reste deux places. Pas de souci. Ayant prévu initialement de bivouaquer et

souhaitant donc nous alléger un peu en mangeant notre propre nourriture, nous



demandons s'il existe un endroit pour  cuisiner, une salle hors sac, quoi ! Gros

regard de surprise et d'interrogation de notre interlocuteur. Ai-je dis une bêtise ?

Demander s'il y a une salle hors sac dans un refuge de montagne ne me semble

pas être une question déplacée. Mais apparemment, ici ce n'est pas une requête

habituelle et cela ne doit pas leur arriver souvent ! Finalement, la réponse tombe,

cela est possible sur la terrasse extérieure. Soit, nous cuisinerons dehors. Mais

comme il  fait  un peu frisquet  dehors,  nous serons tout  de même autorisés  à

manger à l'intérieur,  sur une table près de l'entrée ! Ouf ! Merci  monsieur  le

gardien, dont les photos d'alpinisme dans l'Himalaya s'étalent sur tous les murs !

Après notre repas, nous décidons pour faire bonne figure, de demander à prendre

le petit-déjeuner servi par le refuge. Pas de souci. Mais pas avant 7h du matin.

Soit.  « Petit  ou  grand »  nous  demande  notre  gardien.  « Grand »,  répondons-

nous. Ce sera 13€ par personne pour un grand petit déjeuner. Bing, prends toi ça

dans  le  porte-monnaie.  Surtout  que  le  grand  petit  déjeuner  n'a  rien  de

majestueux,  et  ne  vaut  guère  mieux  que  notre  petit  déjeuner  traditionnel  de

bivouac, les deux tranches de charcuterie en moins. Sympa l'accueil autrichien. 

Deux jours plus tard, une autre expérience nous réconcilie un peu avec l'accueil

en montagne. Nous stoppons notre journée au Filmoor Hütte. Situé à près de

2400m, ce petit refuge (une quinzaine de places) est aux antipodes des refuges

croisés jusqu'ici :  ce n'est pas un hôtel de montagne,  mais encore un « vrai »

refuge de montagne, sobre, et chaleureux ! Le refuge est géré par un couple de

jeunes parents, aidés par une troupe de bons copains. Ambiance assurée. Et pour

ne rien gâter, nous avons été accueillis en français s'il vous plaît ! Ce qui nous a

permis d'avoir un vrai premier échange avec des montagnards autochtones, qui

constatent eux aussi un vrai changement dans la mentalité et dans l'approche de

la montagne dans leur pays. Les gens veulent retrouver en montagne, la qualité

de vie qu'ils ont en bas : de l'eau chaude, des chambres et un service trois étoiles,

quitte à payer le prix. Ils consomment de la montagne. Triste constat. Quoiqu'il

en  soit,  nous  ferons  un  excellent  repas,  et  le  dortoir  étant  complet,  nous

planterons notre tente à quelques dizaines de mètres du refuge, plus au calme. 



Le parcours des crêtes entre Thörl-Maglern et Sesto est aussi édifiant par son

caractère historique. Hormis le fait de suivre pendant des dizaines de kilomètres

une  ligne  frontière,  le  fait  marquant  de  ce  parcours  est  qu'il  vous  plonge

littéralement dans l'Histoire, avec un grand H. En effet,  ce bout frontalier du

massif des Alpes Carniques a été le théâtre d'un renforcement impressionnant

des lignes de défense des belligérants, l'Italie et l'Empire austro-hongrois, lors du

premier conflit mondial. Il faut savoir que même s’il n’y a pas eu de grandes

batailles sur cette ligne frontière, les deux belligérants ont redoublé d’audace

pour fortifier et sécuriser leurs frontières. mais à quel prix humain ? Et il est

étonnant,  voire  émouvant,  de  déambuler  pendant  des  kilomètres  le  long  de

tranchées  à  2000m  d’altitude,  tranchées  construites  dans  la  douleur  à  bras

d’hommes. Il faut également savoir que cette frontière était occupée tout au long

de l’année,  et il  est bien difficile  d'imaginer aujourd’hui l’enfer  subit par les

soldats dans leurs baraquements de bois et de pierres à 2500m d’altitude en plein

cœur de l’hiver.  Nous ne pouvons que recommander  de prendre le temps de

visiter à Sesto, le musée mémoire dédié à cette période. Ce musée rassemble de

nombreux documents, de nombreuses photos et de nombreux témoignages de ce

que fut  le  quotidien  de  milliers  de  soldats,  livrés  à  eux même  mais  obligés

d'obéir  à  des  ordres  bien  souvent  incompréhensibles.  Ce  qui  nous  a

profondément marqué, Laetitia et moi, c'est de découvrir le nombre estimé de

soldats  ensevelis  sous  des  avalanches  lors  de  cette  période  –  1914  à  1917.

Soixante six milles, oui 66 000 soldats, il faut l'écrire en chiffre pour mieux s'en

rendre compte, sont morts emportés ou ensevelis sous des tonnes de neige. A

savoir que chaque incident avalancheux a fait l'objet d'un rapport précis sur les

conditions de survenue de cet accident : lieux, enneigement, conditions météo,

taille de l'avalanche … Et cela dans le but d'éviter dans le futur un nouveau tel

drame ... Pour comparaison, une étude réalisée à la fin des années 90 a estimé le

nombre de morts par avalanches dans les cinq pays majeurs des Alpes (France,

Suisse,  Italie,  Autriche et  Allemagne)  à environ 1600 décès entre les années



1975 et 1989. La stupidité et la boucherie de ce premier conflit a vraiment fait

basculer l'homme dans l'inhumanité.

Nous consacrons notre 14ème jour de traversée à une journée de repos, à Sesto. 

Dolomites et Zillertal

La semaine suivante sera elle aussi bien remplie. En effet, nous allons d’abord

effleurer durant deux jours, le mystique massif des Dolomites. Le départ un peu

tardif à notre goût – vers les 8h, le petit déjeuner n'étant servi qu'à partir de 7h

dans notre pension familiale – de Sesto nous mène en quelques heures au lieu le

plus mythique de ce massif : les Tre-Cime. Lorsque vous atteindrez ce lieu, ne

vous attendez-pas à vous retrouver seul face aux immenses falaises de ces trois

sommets : si le chemin que nous empruntons pour atteindre le refuge Locatelli

est relativement calme, le contraste est saisissant lorsqu'on atteint le petit plateau

où se situe ce refuge. Des centaines de personnes sont là, agglutinées en petits

groupes, disséminés ça et là sur quelques dizaines de mètres autour du refuge.

L'explication  en  est  très  simple,  car  si  le  refuge  est  situé  à  une  altitude  de

2450m, il existe une voie d'accès routière, payante, montant jusqu'à quasiment

2300m. Et de ce parking, une large piste en faible pente permet de passer au

pied de ces trois fabuleuses cimes. Il n'en reste pas moins que ce site est tout

simplement majestueux et qu'il mérite réellement d'être vu !  

Le contraste  avec la suite  de cette journée est  saisissant.  Nous redescendons

alors vers le col routier de Rienztal, et très vite nous nous retrouvons à nouveau

seuls. Drôle de société qui a le don de créer ces lieux qu'il faut à tout prix avoir

vus un jour. Alors que des dizaines d'autres sites méritent tout autant l'attention,

telle cette Croda Rosa - 3146 m - au pied de laquelle nous bivouaquerons et qui

nous offrira un lever de soleil baigné de calme et de couleurs magiques. 

Ce passage dans les Dolomites aura été trop bref à notre goût,  et  nous nous

promettons de revenir dès que possible, arpenter ce massif secret.

- « Chance, il y a un bus dans 15' » dis-je à Laetitia en regardant le panneau des

horaires pausé sur l'immense parking payant du lac de Braie, où des centaines de



véhicules s'accumulent. Le Pragser See – lac de Braie – est lui aussi un lieu de

concentration touristique, et suivant les conseils d'un via alpiniste nous ayant

précédé,  nous  avons  décidé  de  shunter  la  longue  descente  suivante  en

empruntant les transports en commun. Car, ne le cachons pas, nous ne sommes

pas des puristes de la randonnée, des inconditionnels du 100 % à pied. Nous

savons que le tracé de la Via Alpina oblige parfois à emprunter des portions peu

montagneuses, des longues descentes et remontées de vallées, pas toujours très

intéressantes. Les deux solutions s'offrant à nous pour contourner ces portions,

sont soit d'emprunter des variantes pédestres, souvent plus longues que le tracé

originel, soit d'emprunter des moyens de transport motorisés. Le choix entre ces

deux solutions dépend du contexte – intérêt de la variante, météo, horaire de bus.

Tout compte fait, sur notre traversée nous aurons effectué une petite centaine de

kilomètres le séant  posé sur des sièges plus ou moins confortables,  allant de

places assises dans un bus suisse, en passant par la banquette arrière d'une petite

golf, coincés entre glacières et duvets d'un jeune couple de randonneurs suisses,

ou bien encore dans le coffre métallique d'un petit 4x4 dans le piémont italien !

Bref,  des  expériences   offrant  des  rencontres  insolites  et  des  moments

divertissants  dans  notre  quotidien  malgré  tout  assez  monotone,  de  grands

randonneurs !  Et ce jour là, au lac de Braie, pas d'alternative pédestres pour

rejoindre la vallée, un bus dans 15', il n'y a pas à réfléchir, nous posons donc nos

fesses sur les fauteuils de la navette.

Il nous faudra encore deux journées pour rejoindre le prochain grand massif, le

Zillertal, que l'on atteint après avoir traversé la ville-station d'Antholz-Mittertal.

Mais  avant  d'atteindre  cette  petite  ville,  le  tracé  passe  par  le  refuge  de

Riensenfernerh - 2791m – dont l'accès final entièrement aménagé par de larges

marches en bois  est  assez  surprenant dans cet  environnement  si  sauvage.  Le

refuge est entouré de sommets à plus de 3000m qui nous tendent les mains.

Mais, malheureusement, comme souvent dans cette traversée, nous devrons nous

contraindre à calmer  nos ardeurs de « sommets » et  continuer  tranquillement

notre marche. 



Ce sera là, tout au long de notre voyage, notre plus grande frustration : passer à

côté de si nombreux sommets sans pouvoir les fouler de nos pieds. Non pas pour

cause de difficulté d'accès, ou par manque d'envie, mais uniquement par manque

de temps. Faire un petit aller retour ne nous prendrait pas plus de trois à quatre

heures. Mais multiplier par quelques dizaines de sommets, cela représente vite

des  journées  entières  de  marche  en  plus.  Et  nous  n'avons  pas  le  temps !

N'oublions  pas  que  passé  début  octobre,  la  montagne  peut  vite  devenir

inhospitalière.  Alors,  faisons  fi  de nos envies  et  traçons  notre  route,  comme

prévu.

A  chaque  printemps,  le  Riensenfernerh  Hütte  est  le  cadre  d'une  petite

compétition de descente à ski assez originale, puisque les participants doivent

atteindre  le  refuge,  et  le  départ  de la  course,  par  leurs  propres  moyens !  Le

refuge est rempli de photos retraçant l'histoire de cette compétition et des ses

vainqueurs. 

Le début de la descente de ce refuge se déroule entre petits névés et traversées

de gros pierriers. Laetitia se sent des ailes et dévalent tout cela à (trop) bonne

allure !

Le Zillertal est réellement le premier haut massif que nous côtoyons depuis notre

départ. Glaciers et sommets frisant les 3500m nous entourent. Nous profiterons

de cette traversée pour nous offrir nos premières variantes alpines, laissant pour

quelques kilomètres, le tracé officiel de la Via Alpina, et emprunter des portions

d'höhenweg – ces sentiers d'altitude équivalent de nos « hautes routes ». Tout

d'abord, nous suivrons une petite étape du Pfunderer höhenweg, un sentier dont

l'intégralité compte une bonne soixantaine de kilomètres et quelques 6 600m de

dénivelé positif, le tout réparti sur six étapes. La portion empruntée à partir du

refuge Elderauth contraste avec les chemins empruntés jusqu'ici : pas réellement

de  sentier  tracé,  un  balisage  discret  nécessitant  une  bonne  attention,  et  des

passages bien raides et parfois même équipés de chaînes. Une vraie ambiance de

haute  montagne  et  d'aventure.  Nous  apprécions  et  vivons  pleinement  cette

immersion dans la vraie montagne. Toutefois, la chaleur accablante qui règne



dès le matin -  nous sommes en tee-shirt  dès 7h du matin à plus de 2200 m

d'altitude - amène inexorablement son lot d'orages. Le respect de notre règle de

départ très matinal et d'arrêt à 16h maxi nous a permis de subir les foudres du

ciel en étant bien à l'abri à l'intérieur de notre toile de tente, au sec, mais sans

quelques appréhensions tant la vigueur de ces assauts météorologiques - éclairs,

tonnerres,  grêle  –  étaient  impressionnants,  voire  stressants.  Le  bivouac  dans

l'Obere Engberg alm – alpage Engberg du haut -  restera dans nos mémoires.

Notre tente est installée un peu à l'écart d'un champ de gros blocs de rochers de

3 à 5 mètres de haut, donc théoriquement à l'abri de tout coup de foudre, les

rochers faisant office de para-tonnerre. Nous avons eu le temps et la prévoyance

de creuser de petites rigoles autour de notre tente afin de détourner les éventuels

flots !  Après un premier  orage de grêle vers les  17h, le ciel  se  calme.  Nous

mangeons et nous couchons vers les 20h. L'endormissement est rapide. Vers les

22h, je me réveille et j'ai la désagréable impression que quelqu’un s’amuse au

dehors, avec sa frontale, à éclairer notre tente … Je passe la tête par l'entremise

de la fermeture éclair, et je tombe sur un véritable festival d’éclairs, là-bas, à

l’horizon … Pas de tonnerre, nous sommes trop loin de ce festival de lumières,

mais  des  impacts  d’éclairs  incessants  illuminent  notre  ciel  (lui  aussi  bien

couvert !). Je retourne dans mon duvet, essaie de me rendormir, mais l'angoisse

m'a saisi. Et si cette tempête d'orages se dirigeait sur nous ? Sommes-nous bien

installés ?  Sommes-nous  réellement  à  l'abri ?  Pour  avoir  déjà  vécu  quelques

expériences d'orages violents en montagne, dont les souvenirs peuplent encore

ma mémoire, je ne suis plus très serein. Je ne peux m'empêcher alors de rouvrir

les yeux toutes les minutes pour … constater que le bal des éclairs continue au

dehors ! Je guette alors le moindre son, le moindre semblant de grondement qui

indiquerait un rapprochement de cette tempête. Mais rien. Aucun bruit n'entre

dans mes oreilles. Le ciel à beau être tout noir, pas une goutte d'eau ne nous

tombe dessus. Et je me remémore alors cet orage que nous avions subi, lors de

notre traversée de la Corse, début juillet 2001. Nous avions opté pour une petite

variante du GR20 passant par le sommet du Monte d'Oro. En matinée, le ciel



s'était rapidement chargé, et une fois parvenus au sommet, de gros nuages noirs

obstruaient l'horizon. Nous étions en train de parcourir les crêtes nous ramenant

vers le GR, quand levant pour une raison ou une autre, mon bâton en l'air, j'eus

la désagréable surprise d'entendre les « abeilles » comme on dit ! Un énorme

« Bzzzzz »  caractéristique  d'un  air  chargé  à  bloc  d'électricité !  Je  refais

l'expérience en présence de Laetitia. Même résultat – un « Bzzzzz » stressant -

empli nos oreilles. Étant donnée notre situation, une seule solution, déguerpir au

plus  vite  de  là !  Nous  prenons  donc  réellement  nos  jambes  à  notre  cou,

parcourons au plus vite le reste des arêtes et plongeons droit dans la pente dans

le vallon où se situe le GR20. C'est au moment où nous mettons les pieds sur ce

sentier,  que l'orage  éclate.  Un premier  éclair  zèbre le  ciel  et  tombe  sur  une

protubérance rocheuse d'une crête toute proche. Le tonnerre immédiat remplit le

vallon où nous nous trouvons.  Stress.  Calmons-nous. Appliquons ce que l'on

sait : nous jetons nos bâtons loin de nous, nous nous asseyons sur nos sac à dos

retournés, sous nos capes de pluie. Et nous attendons. Pendant près d'une heure,

nous resterons là, immobiles sur nos sacs, à subir les assauts de ce ciel déchaîné.

A  deux  reprises  nous  reverrons  les  impacts  des  éclairs  tomber  les  crêtes

avoisinantes, à environ 200m de nous. Un spectacle étonnant, d'une beauté toute

éphémère, mais stressant au possible. Et quelle ne fut pas notre surprise de voir

apparaître plus bas sur  le chemin,  en plein orage, un groupe de randonneurs

continuant comme si de rien n'était, leur marche … Et puis, le ciel va se dégager

en  quelques  minutes,  pour  retrouver  son  azur  naturel.  En  reprenant  notre

marche, nous tomberons sur deux autres randonneurs qui s'étaient réfugiés, eux,

contre  une paroi  ruisselante  près des crêtes.  Apparemment,  sur  le GR20,  les

consignes à tenir en cas d'orages ne sont pas connues de tous …

Mais,  là  dans  notre  bivouac  sur  le  Pfunderer  höhenweg,  nous  n'aurons

finalement pas droit au déluge, et le spectacle son-lumière de ce 27 juillet, se

contentera  de  tenir  représentation  sur  les  Dolomites.  Et  à  3h  du  matin,  un

nouveau réveil me permettra de retrouver un ciel tout étoilé !



- « Vous arrivez d'où à cette heure là ? »

- « On a bivouaqué juste au dessus. »

- « Ah bon, je croyais que vous arriviez déjà de là-haut ... »

Voilà le début de dialogue, en français s'il vous plait, échangé avec une jeune

randonneuse ayant passée deux ans en France pour ses études, à 6h du matin

alors que nous passions près du refuge Alperer Hütte. Cette jeune femme nous

indiquera  également  le  bon chemin  – nous  allions  partir  dans  une  mauvaise

direction – pour suivre le  Berliner Höhenweg qui réalise la jonction entre le

PfisterJoch Scharte, frontière autro-italienne et Finkenberg, petit village faisant

partie d'un ensemble plus important,  centré sur  la station de Mayerhofen. Le

Berliner Höhenweng est réellement une variante intéressante à parcourir, plutôt

que  de  suivre  la  large  piste  en  fond  de  vallée  -  tracé  officiel  -  qui  rejoint

Finkenberg en passant par le Schlegeisspeichen See et la bourgade de Ginzling.

Ce sentier d'altitude permet de rester relativement haut – entre 2300m et 2500m

– et de profiter pleinement de vues splendides sur les glaciers et hauts sommets

du  massif.  Après  deux  journées  sur  ce  sentier  balcon,  nous  rejoindrons  la

civilisation à Mayerhofen, où le contraste est vraiment saisissant : Mayerhofen

est  un  peu  l'équivalent  de  notre  Saint-Gervais,  une  station  cossue  et  très

fréquentée en été comme en hiver. Malgré ce standing, nous finirons par trouver

une gashauss très sympathique, tenue par une petite mamie très accueillante, qui

n 'hésitera  pas  à  se  lever  à  5h30  du  matin  pour  nous  préparer  notre  petit-

déjeuner, fait  assez rare en Autriche pour être signalé et  gardé en mémoire !

Comme la plupart des gens que nous allons croiser à présent et ce, jusqu'à notre

arrivée, lorsque nous disons que nous venons de Slovénie et que nous évoquons

notre  but  final,  Monaco,  les  réactions  passent  de  la  surprise  à  une  certaine

admiration empreinte de gros doutes ! La Slovénie leurs paraît déjà loin, alors ne

parlons pas de Monaco ! Nous ne sommes que fin juillet  et  quand nous leur

disons que notre arrivée est prévue début octobre, peu doivent réellement croire

au succès de l'entreprise ! Mais bon, cela a au moins le mérite d'éveiller en eux



une  grande  attention  et  peut-être  avons-nous  été  inconsciemment  mieux

accueillis que le quidam normal ?  

Out en arrivant dans l'Inn

Après le Zillertal, nous partons rejoindre la vallée de l'Inn. Deux journées de

jonction dira-t-on dans un paysage d'alpages, parfois bien mécanisés – station de

ski obligent - qui nous changent assez brutalement de la traversée du Zillertal.

Durant  ces  deux  journées,  Laetitia  va  voir  un  mal  naissant  sur  un  tibia

s'amplifier.  Après  analyse,  cette  douleur  trouve  sa  source  dans  la  descente

grandes enjambées du Riensenfernerh Hütte réalisée quelques jours plus tôt. Et

la douleur va s'amplifier à tel point, que nous sommes bien contents de rejoindre

la ville de Schwaz, à 40km d’Innsbruck, dans la vallée de l'Inn. Cette douleur

empêche maintenant  vraiment  Laetitia de marcher  normalement,  il  faut  donc

agir !  Nous  profitons  des  infrastructures  hospitalières  de  la  ville  pour  faire

confirmer  le  diagnostic  par  un  médecin  :  inflammation  du  releveur  droit

nécessitant  quelques  jours  de  repos,  un  traitement  anti-inflammatoire,

l'application de froid et des massages. Quant à la suite, la durée nécessaire à la

guérison,  la  poursuite  de notre  traversée,  le  médecin  reste  relativement  flou,

nous disant qu'il faut tout de même compter au moins cinq jours de relâche. Ne

cachons pas qu'à ce moment là, un gros doute s’installe en nous sur la poursuite

du voyage.  Mais  dans  l'immédiat,  il  nous  faut  stopper  ici,  et  c'est  dans  une

chaleur  devenue  oppressante,  largement  plus  de  30°  à  l'ombre,  que  nous

trouvons refuge dans une sympathique chambre d'hôtes en plein centre de la

ville, la pension Clara.

Cette  pause  forcée  nous  permet  de  faire  plus  ample  connaissance  avec  nos

hôtes : la pension Clara est en fait une affaire familiale, l'hébergement ayant été

créé par la mère du gérant actuel. Ne parlant pas autrichien, nous avons discuté

en  anglais,  notamment  avec  l'épouse  du  gérant,  qui  nous  a  tout  de  suite

« adopté ». Elle était assez impressionnée par notre projet de joindre les deux

mers. Nous avons longuement conversé, notamment lors d'un après-midi passé

autour de bières et de schnaps maison, sur la difficulté de vivre du tourisme, sur



le changement de mentalité des touristes – toujours cette même constatation du

tout-consommation,  du  zapping  effréné  entre   activités,  visites,  repas,  des

touristes qui ne prennent plus le temps d'échanger, qui vivent à 100 à l'heure,

même en vacances … 

Repos, lessive, gâteaux, farniente et réflexions sont au menu ces deux premières

journées. Nous réfléchissons à la meilleure manière de vivre cet incident. Nous

sommes partis à deux et nous voulons arriver à deux. Une solution serait  de

rester à Schatz jusqu'à la guérison de ce releveur inflammé. Mais se pose alors la

question du délai engendré par cet arrêt sur notre arrivée à Monaco. Et si dans

cinq jours cela ne va pas mieux ? Devons-nous arrêter ? Dois-je continuer seul ?

Doit-on attendre la guérison et reprendre plus loin notre traversée ? Bref, nous

évoquons toutes les possibilités,  et nous finissons par arrêter une stratégie de

compromis  ,  dira-t-on :  je  continuerai  seul  sur  le  parcours  de  la  Via  Alpina

pendant quatre jours, tandis que Laetitia rejoindra en transport en commun, la

station d'Erwald, lieu de rendez-vous fixé pour reprendre le périple à deux. En

espérant que ces six jours de repos auront permis la guérison de l'inflammation

du releveur de Laetitia. 

Nous quittons donc notre petit havre de paix de la pension Clara, en promettant

à nos hôtes de leur envoyer une petite carte de Monaco ! Promesse que nous

tiendrons une fois  les pieds dans l'eau à 22°, début octobre.  Le départ de la

pension Clara se fera en ordre dispersé, puisque Laetitia poursuivra son repos en

rejoignant  la  ville  de  Biberwier  par  le  train  et  le  bus,  tandis  que  moi  je

continuerai seul sur le tracé de la Via Alpina. Nos hôtes ont eu la gentillesse de

nous amener en voiture, tout d'abord à la gare pour Laetitia,  et  au départ du

sentier  pour  moi,  m'évitant  ainsi  quelques  kilomètres  de  goudron,  déjà  bien

surchauffé à 7h du matin.  

Le Karwendel et le Wetterstein 

Je passerai donc quatre journées à marcher en solitaire, à travers les massifs du

Karwendel  et  du  Wetterstein.  Ces  deux  massifs  des  alpes  bavaroises,  sont

frontaliers de l'Autriche et de l’Allemagne. Le Karwendel compte plus de 125

http://fr.wikipedia.org/wiki/Wetterstein


sommets  dont  l'altitude  est  supérieure  à  2000m  –  point  culminant  le

Birkkarspitze, 2 749 m. Quant au Wetterstein, il peut s'enorgueillir de comporter

le plus haut sommet germanique, le Zugspitze (2962 m). Ces quatre jours seront

placés sous le signe de la canicule, avec une température ayant atteint 35° à

l’ombre  à  1500m d’altitude.  Quatre  jours  où  je  croiserai  de  très  nombreux

randonneurs  et  VTTistes,  car  le  Karwendel  est  très  prisé  des  vacanciers

allemands,  eux mêmes étant des pratiquants assidus de la montagne.  Et nous

sommes la première quinzaine d'août, la période où l'Europe entière doit être en

vacances ! Ce massif calcaire est impressionnant par ses hautes faces rocheuses,

contrastant avec des alpages verdoyants. 

La première journée m'amène jusqu'à l'alpage Kleine Ahornboden, où je trouve

une fontaine qui me décide à pauser ma tente non loin de là. Ayant repéré un

troupeau de vaches dans cet  immense  alpage,  je décide tout  de même d'être

prudent  et  d'aller  poser  ma  toile  de  tente  un  peu  à  l'écart,  à  côté  un  chalet

d'alpage  fermé,  derrière  une  bonne  clôture  de  barbelés,  afin  d'éviter  tout

dérangement intempestif de ces charmants bovidés. La journée a été très chaude,

très lumineuse, mais à partir de 18h de gros nuages bien sombres emplissent le

ciel, et n'annoncent pas une soirée tout aussi calme. Je prends donc mon repas

vers les 19h et file me réfugier dans mon duvet. Le silence est encore entier, les

vaches sont très loin dans l'alpage, le ciel est bien noir, mais tout va bien ! Puis

soudain, un premier coup de tonnerre résonne, puis un autre, et en moins de cinq

minutes, j'ai droit au classique orage de montagne, avec son corollaire de pluie,

petits  grêlons  même,  et  fortes  bourrasques  de  vent !  Je  suis  à  l'abri,  rien  à

craindre,  j'attends  serein  que  cela  se  passe !  Mais  là,  deux  surprises  vont

m'attendre ! La première, ce sont les vaches, qui au premier coup de tonnerre

sont arrivées au pas de course, et sont venues se réfugier près du chalet d'alpage

où j'ai planté ma tente. Elles se collent littéralement aux barbelés entourant le

chalet ! Et elles ne vont plus en bouger de la nuit, même lorsque l'orage aura fini

de  déverser  son  flot  de  grosses  gouttes  et  qu'un  ciel  totalement  étoilé  aura

remplacé la noirceur des nuages. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Birkkarspitze


La deuxième surprise a été de voir arriver, en courant eux-aussi, un petit groupe

de trois jeunes randonneurs allemands, surpris eux-ausi par cet orage de chaleur,

et cherchant un abri contre la pluie. J'ai l'impression qu'ayant aperçu ma tente

planquée derrière le chalet, ils ont un instant pensé qu'elle était vide et leur ferait

un bel abri.  Mais comme dès que j'ai  entendu leur voix, j'ai  sorti  la tête par

l'abside,  ils se sont vite dirigés vers le côté opposé du chalet,  et  finiront par

s'installer sous un petit auvent, en dormant à la belle étoile. 

Comme tout orage de chaleur, en moins de deux heures tout est redevenu calme

dans les cieux, mais malheureusement pas sur la terre ferme ! Les « ding-dong »

incessants des cloches des vaches, dont le bruit était jusqu'alors masqué par les

coups de tonnerre et le vacarme des gouttes tombant sur la tente, font entendre à

présent toute leur gamme de notes. Un véritable concert, fort peu musical va

alors débuter et durer … toute la nuit. Les vaches ont apparemment décidé de

passer elles aussi, la nuit près du chalet, et je vais découvrir à mon grand dam,

qu'il  existe  un malicieux service de « travail  posté » chez ces ruminants,  qui

s'arrangent pour qu'il y ait toujours une cloche - au moins – en action ! Cette nuit

là  sera  à  la  fois  très  longue,  à  cause  des  mes  réveils  et  endormissements

multiples, et très courte, car vite lassé de ce concert de cloches, je serai debout à

4h30. Je m'apercevrai alors que la frontale est restée dans le sac de Laetitia, et

me préparerai donc à la lumière de mon portable. Et  à moins de 5h30, je lève le

camp. Les premières lueurs du jours arrivent à peine, mais me suffisent pour

distinguer le chemin à prendre. Et me voilà parti pour ce qui sera une deuxième

(très) longue journée de marche solitaire. 

Car c'est là, la première constatation que je me fais : en voyageant seul, je n'ai

pas autre chose à faire que marcher. Pourtant, fondamentalement, à deux nous

ne faisons que marcher aussi, mais le ressenti est totalement différent. A deux,

les envies de pauses au fil de la journée, sont plus présentes, les arrêts moins

monotones. A deux, même sans parole, sans échange, le flot du temps paraît

plus  rapide.  A  deux,  arrêter  sa  journée  de  marche  à  16h  ne  pose  pas  de

problème, la fin de journée passe rapidement. A deux, chacun vit sa solitude,



mais la partage également. Et cette solitude partagée est nettement moins lourde

à porter ! Seul, les heures passent terriblement lentement et me sembler durer

une éternité. Au bivouac, l’œil va plus souvent à la montre pour voir s'il  est

« enfin »  l'heure  de  monter  la  tente,  s'il  est  « enfin »  l'heure  de  préparer  à

manger,  s'il  est  « enfin »  l'heure  de  se  coucher.  Au  bout  de  deux  bivouacs

solitaires, je prends pleinement conscience de la chance de pouvoir partager ce

voyage. Seul, je ne suis pas sûr que j'aurai pu arriver au bout. Et je pense alors à

tous ceux qui s'élancent  sur ce genre de trek au long cours en solitaire. Les

journées doivent leur paraître, parfois, bien longues …

Les deux journées suivantes, occupées à traverser le Wetterstein, se dérouleront

toujours sous la canicule, atteignant même son paroxysme en ce lundi 5 août. Ce

jour là, après une première rude montée au Mellerhütte, je serai obligé en tout

début d'après-midi de stopper ma progression, mon corps ayant vraiment du mal

à éliminer toute la sueur produite, m'obligeant à ventiler plus que nécessaire et

provoquant un fort sentiment de mal-être. Je suis au bord de la surchauffe ! Je

m'octroie donc une longue pause durant laquelle je mesurerai la température à

l'ombre, plus de 36°C à plus de 1500m d'altitude. Ce jour là, apparaîtront aussi

dans le paysage, pour la première fois depuis notre départ, de vastes plaines,

signe que nous sommes  arrivés à  l'extrémité  nord du massif  alpin,  là où les

montagnes plongent dans les plaines rhénanes. 

Le dernier jour de traversée solitaire sera plus joyeux, la chaleur un peu moins

prononcée, et le fait de savoir que j'allais rejoindre Laetitia m'a fait avaler les

kilomètres et les dénivelés avec un sentiment d'aisance tout particulier ! J'aurai

même la surprise de rencontrer Laetitia bien avant notre point de rendez-vous

prévu, sur les hauteurs de Biberwier. Ces quatre jours lui auront permis de se

reposer, de se soigner, et de faire du tourisme avec la visite d’Innsbruck ! Mais

la  douleur  du  releveur  ne  s'est  pas  totalement  estompée.  Nous  profitons  de

l'après-midi  pour  aller  dans  une  « apotheke »,  où  une  pharmacienne  très  à

l'écoute, nous conseillera sur la conduite à tenir pour la suite du périple et nous

prescrira quelques molécules naturelles pour soulager, voire guérir, ce releveur



rétif.  J'en  profiterai  également  pour  faire  un  sérieux  point  sur  le  matériel

jusqu'alors  porté,  et  renverrai  en  France  pour  près  d'un  kilo  d'équipement

(doudoune, pantalon long, chaussures de bivouac). Cet allègement permettra un

transfert de charge du sac de Laetitia au mien, afin qu'elle puisse, elle, repartir

avec un sac encore plus allégé, qui ne peut être que bénéfique à sa guérison !

Nous sommes passés en mode ultra-light ! 

 En route vers le  Liechtenstein

Le départ de Biberwier se fait tout de même dans l'inquiétude, et nous restons

plus que jamais, attentifs aux signes de douleur émis par ce petit tendon pouvant

compromettre pour de bon notre projet. Les journées sont un peu raccourcies,

nous  traversons  à  nouveau  pas  mal  d'alpages  et  de  stations  de  ski.  Nous

longeons pendant quelques kilomètres une des seules rivières d'Europe encore

totalement  naturelle – aucun ouvrage humain ne vient perturber son flot - le

Lech qui suit son cours jusqu'à se jeter dans le Danube. Puis nous bifurquons

dans  la  vallée  alluviale  de  Schwarzwassertal.  Nous  sommes  toujours  à  la

frontière allemande, que nous allons à nouveau franchir en nous dirigeant vers

Obersdorf.

Vendredi  9  août,  le  temps est  gris  à  notre  lever,  le  fond de la  vallée et  les

sommets totalement  bouchés.  Nous plions la tente et  partons comme à notre

habitude un peu avant 7h. Nous arrivons rapidement au bout de la large piste

que nous remontions depuis hier après-midi,  et très vite nous entrons dans le

brouillard, et aussi vite le sentier se perd dans les alpages, tout comme nous ! Un

rapide point carte nous indique que l'on doit théoriquement croiser un sentier

transversal vers 1800m. Nous grimpons donc droit dans la pente, croisons de

multiples sentes mais trouvons finalement notre sentier transversal à l'altitude

donnée. Nous le suivons quelques minutes et retrouvons par magie un panneau

de la Via Alpina !  Si nous avons repris pied sur le bon chemin, le temps, lui, se

dégrade sérieusement. Une pluie fine nous accompagne jusqu'au Balkensharte,

col frontière où nous basculons à nouveau en Allemagne. Et de ce côté-ci, la

météo  est  encore  moins  bonne :  grosse  pluie  et  bourrasques  de  vent  nous



surprennent et nous incitent à faire une pause au refuge Prinz Luitpold. Nous

sommes les deux seuls clients, nous commandons une fritaten soup, une assiette

de charcuterie et fromage et deux verres d'eau du robinet. La fritaten soup (3€

par  personne)  est  tellement  diluée  qu'elle  n'a  plus  de  goût,  l'assiette  de

charcuterie-fromages  (9€)  est  si  rachitique  qu'en  deux  bouchées  tout  est

engloutie, tout  comme les deux malheureuses fines tranches de pains servies

avec – nous quémanderons réellement d'autres tranches de pains – et le comble,

lorsque nous demandons la facture, nous nous apercevons que les deux verres

d'eau du robinet nous sont facturés 2€40 ! Du vol pur et simple, de quoi vous

dégoûter de fréquenter les refuges allemands à vie ! Ce que l’on fera d’ailleurs

pour la suite de notre voyage.

Nous  repartons  donc  loin  d'être  rassasiés  et  quelque  peu énervés  du  refuge.

Dehors la pluie ne s'est pas arrêtée, bien au contraire. Dans le hall d'entrée du

refuge (étape officielle de la Via Alpina), un beau panneau indique deux options

pour rejoindre Obersdorf, notre objectif du jour. Pour les deux options, les temps

de parcours indiqués sont quasi identiques (5h30), mais l'option « balcon » offre

la possibilité d'éviter la dernière longue descente de 1000m sur Obersdorf en

empruntant un « cable-car ». Nous nous disons qu'étant donnée la météo, cette

option « balcon + câble-car » devrait nous permettre d'écourter notre lessivage ! 

Aussitôt dit, aussitôt partis, nous allons en fait déambuler tout l'après-midi sur

un sentier relativement stressant, car très peu balisé et surtout rendu très glissant

par la transformation de la terre en boue. Alors que nous pensions atteindre la

gare du « câble-car » en moins de 4h, nous mettrons en fait près de 5h pour y

arriver … juste au moment où la caisse des remontées vient de fermer ! Je croise

toute de même l'agent en charge de la vente des tickets et lui demande : 

- « Is it possible to have two tickets to Obersdorf, please ? »

Après m'avoir détaillé de la tête aux pieds, elle m'annonce :

- « Yes, but it will cost 38€. »



38€ pour descendre 1000m en câble-car, si ça c'est pas du vol non plus ! Mais

bon, tant pis, nous sommes trempés et surtout nous n'avons pas envie de faire

ces 1000m à pied, la journée a été assez longue comme ça ! Je réponds donc :

- « It's ok for us. »

Et voilà la brave dame repartie pour rouvrir son office et nous imprimer deux

tickets.  Nantis  de  ces  tickets,  nous  atteindrons  au  sec  et  (très)  rapidement

Obersdorf,  autre  haut  lieu  touristique  allemand.  Cette  ville  est  la  plus

méridionale  d'Allemagne  et  se  situe  à  environ  800m  d'altitude.  Elle  est

renommée uutre Rhin pour être une ville verte, avec l'implantation de la plus

grande  centrale  solaire  de  Bavière,  ainsi  qu'un  réseau  de  bus  totalement

électriques. C'est également une vaste zone piétonne, car 10 % de son territoire

sont  totalement  interdits  à  la  circulation  automobile  et  75 %  sont  des  sites

naturels protégés !

Trouver un logement à un prix abordable en plein mois d'août n'a pas été aisé,

mais le personnel de l'office de tourisme nous a bien aidé. Longue journée donc,

durant  laquelle  la  tendinite  de  Laetitia  est  restée  bien calme malgré  les  huit

heures de marche et les quasi 2000m de montée avalés. Ouf ! 

Fin du 1er mois

Nous sommes  donc partis  depuis  un  mois  maintenant,  et  si  nous  faisons  un

premier  bilan  rapide  de  ces  trente  premiers  jours  de  marche,  nous  avons

parcouru environ 750km et 40 000m D+ pour 38 000m D-. Nous en sommes

donc au tiers de notre parcours. Nous avons passé la plupart de ce premier mois

en  Autriche,  et  un  constat  s'impose  à  nous :  la  montagne  autrichienne  est

nettement  plus  habitée,  exploitée que ne le  sont  nos massifs  alpins  français.

L'Autriche est le royaume des bovins, présents sur tous les alpages. Les refuges

de montagne devraient être renommés « hôtels d'altitude », tant le confort et les

services  (et  les  prix)  proposés  se  rapprochent  de  ceux  proposés  par  leurs

équivalents en plaine. Quasiment tous les refuges sont accessibles en 4x4 ou

disposent de leur monte-charge : finis pour eux les soucis de ravitaillement, la

bière peut couler à flot ! De même, la randonnée ne semble pas être une pratique



très à ma mode, les refuges étant des lieux où l'on vient passer une bonne soirée

entre  amis,  au  grand air,  plutôt  que  des  lieux d'hébergement  pour  véritables

randonneurs. Nous n'avons certes eu qu'une vision partielle de ce que peut-être

la montagne autrichienne, mais cela ne nous a pas donné envie d'y revenir.

Au niveau équipement, nous n'avons pas eu de souci, que ce soit avec la tente,

les duvets, les matelas, la popote ou le réchaud : tous remplissent leur fonction et

nous facilitent bien la vie. Au niveau vêtement, la météo très douce nous a incité

à nous délester de quelques habits jugés à présent superflus - tee-shirt manche

longue, short, pantalon long, chaussures de bivouac. Signalons que depuis notre

départ, nous avons majoritairement dormi sous la tente, environ 2 nuits sur 3. 

Comme  nous  l'avons  vu,  nos  rares  arrêts  dans  les  refuges  autrichiens  et

allemands ne nous ont pas du tout enthousiasmés, contrairement aux gasthaüss

où l’accueil a toujours été très chaleureux. 

Mais le plus important dans ce premier bilan, est cette sensation d'être – déjà ou

enfin ? - passés de l'autre côté de la barrière, nous sommes à présent en plein

dans l'itinérance, nos pensées ont quitté notre ancien monde, et si ce n'est nos

appels réguliers à nos enfants, nous avons basculé « ailleurs ». L'itinérance est

réellement un mode de vie à part entière, et il est étrange de constater comme il

est facile d'y entrer. Un petit mois de randonnée, et hop le pas est franchi. Se

lever,  marcher,  grimper,  passer  un  col,  admirer  la  nature,  manger,  se  poser,

rêvasser, dormir. Nos journées sont loin d'être monotones comme l'on pourrait le

croire. C'est comme si un sentiment de liberté retrouvée, pour ne pas dire de

liberté absolue, s'était emparée de nous. Nous marchons, nous avançons, nous

traversons  et  découvrons  ce  merveilleux  massif  alpin,  et  cela  suffit  à  notre

bonheur.  Qu'est-ce  qui  pourrait  nous  interdire  à  présent d'atteindre  la

Méditerranée ? Rien hormis l'imprévu !   

En route pour le Liechsteinten et la Suisse

D'Obersdorf, nous allons rejoindre en trois petites journées le cinquième pays de

cette traversée, le Liechtenstein. Trois journées à jouer encore à saute-frontière

entre l'Allemagne et l'Autriche, trois journées à croiser pas mal de monde, trois



journées à être attentifs au releveur de Laetitia - pas encore totalement guéri -

trois  journées  de  transition  dira-t-on.  A  noter  que  la  longue  descente  sur

Feldkirch depuis Sonntag (une bonne trentaine de kilomètres) ne nous ayant pas

apparue  très  intéressante,  nous  n’avons  pas  hésité  à  utiliser  les  moyens  de

transport moderne (auto-stop et bus) pour y arriver. Et puis cette option a eu le

mérite  de  préserver  le  tendon  de  Laetitia,  notamment  sensible  aux  longues

portions de pistes sur lesquelles il faut dérouler entièrement le pied. Feldkirch se

situe à la pointe extrême sud-ouest de l'Autriche, tout au bord de la vallée du

Rhin.  Assez  grosse  bourgade  –  34  000  habitants  environ  –  dont  le  cœur

historique est à visiter, mais beaucoup trop bruyant à notre goût ! 

De  Feldkirch,  le  tracé  rouge  oblique  à  nouveau  en  direction  du  Sud-Est  et

pénètre rapidement au Liechtenstein. Nous traverserons ce petit pays en deux

journées, le parcours étant par endroit assez aérien mais fort heureusement bien

aménagé et bien équipé – crêtes des Drei Schroestern - et offrant de superbes

vues sur  la vallée du Rhin.  Malheureusement,  la  météo ne nous est  pas très

favorable,  car  bien  qu'étant  sèche,  les  sommets  restent  souvent  pris  dans  la

brume et les nuages. Les températures ont également bien fraîchi, et nous aurons

même droit à un de nos bivouacs les plus froids - le 14 août ! - juste quelques

centaines de mètres après le refuge de Pfalzerhütte. Après une pause à ce refuge

pour déguster, au prix Liechtenstein, une part de gâteau et un sirop à l'eau, nous

repartons dans la brume vers le col de Barthümeljoch. Après une bonne dizaine

de minutes, nous décidons de stopper là notre montée au col car d'une part, il est

évident que nous resterons dans la brume, et que d'autre part, il n'est pas sur que

nous trouvions d'endroits susceptibles d'accueillir notre tente si nous continuons

à monter. Dès que nous apercevons un semblant de plate-forme, nous décidons

de nous arrêter. L'endroit n'est pas idéal, je devrais même m'employer à aplanir

le lieu à l'aide de plusieurs pierres plates ramassées aux alentours. L'atmosphère

bien humide renforce la sensation de froid, et au matin, si un petit vent du nord a

fait disparaître le brouillard, il fait seulement 4°C dans la tente. Par contre la

suite  de  la  journée  sera  splendide,  et  malgré  un  parcours  relativement  plat,



longer les immenses falaises calcaires du Ratïkon – jusqu'à 600m de hauteur –

est  un  pur  enchantement.  Et  finalement,  nous  déciderons  de  stopper  notre

journée en dormant au refuge de Carshina. Cette décision a été prise après avoir

consulté les cartes disponibles au refuge, et sur lesquelles nous dessinons une

variante alpine pour rejoindre la vallée de Gargellen,  plutôt  que de suivre le

tracé officiel  qui descend sur  St Antönien avant de repartir sur Gargellen. Et

bien nous en a pris, car même si la nuitée dans le refuge n'a pas été de tout repos,

nuitée  en  dortoir  avec  toujours  le  même  non-savoir  vivre  de  pas  mal  de

personnes – discussions, lumières de frontales qui balaient tout le dortoir, rires –

la variante suivie nous fera elle, oublier ces petits désagréments. L'ascension du

GruobenPass  et  du Sarotlapass,  nous  faisant  tour  à  tour  passer  de Suisse  en

Autriche, réserve de belles surprises. 

Après  Gargellen,  nous  nous dirigeons vers  un nouveau haut  massif  alpin,  la

Silvretta. Avec des sommets à plus de 3000m, nous allons à nouveau côtoyer la

haute  montagne  après  pas  mal  de  traversées  à  plus  faible  altitude  depuis

Obersdorf. 

Le bivouac après Gargellen restera également dans nos mémoires. Nous avions

stoppé  ce  jour  là  notre  étape  relativement  tôt,  car  le  vilain  petit  canard  de

releveur de Laetitia exprimait toujours son intention de nous enquiquiner. Il est

20H, nous venions de nous enfoncer dans nos duvets. Bruit de moteur – nous

étions tout de même à 1950m dans le vallon de Vergaldner, en bout de piste

carrossable – puis bruit de portière qui claque, puis :

- « Camping verbotten ! », voilà ce que nous avons retenu du flot de paroles

débités par l'inconnu descendu de son pick-up. Nous sortons la tête de la tente

pour tomber nez à nez avec la caricature du chasseur suisse : salopette kakie à

bretelles sur chemise épaisse le tout coiffé du chapeau tyrolien à plume. Et vu la

tête du bonhomme, nous comprenons vite ce qu'il veut : nous faire déguerpir de

là.  Même s'il  ne parle  pas  anglais,  nous comprenons qu'il  nous  demande de

démonter notre tente et d'aller la planter soit deux kilomètres plus haut, soit deux

kilomètres plus bas ! Nous tentons de lui expliquer que nous ne faisons pas du



camping mais  que nous bivouaquons et  que demain  matin  à  6h nous serons

partis. Rien n'y fait, même les tentatives de séduction de Laetitia. Il nous répète

qu'en Suisse et en Autriche, le camping sauvage est interdit. Nous lui répondons

que nous marchons depuis plus de 40 jours dans ces deux pays et que c'est la

première  fois  que  l'on  nous  demande  de  démonter  notre  campement.  Nous

cherchons aussi  à  comprendre  en quoi  nous gênons,  posés  là,  au bord de la

piste ? Le brave garde nous explique que la vision de notre tente ferait fuir les

animaux ... Et que demain, devant revenir avec d'autres chasseurs de très bonne

heure, on ne peut donc pas rester là. Nous ne savons plus trop quoi dire, mais

nous voyons tout de même que le brave homme se rend compte de l'absurdité de

sa position et surtout de la difficulté qu'il aura à nous faire déguerpir de là. Il est

plus de 20h, la nuit tombe rapidement et pour nous il est évident que nous ne

bougerons pas. Finalement, le brave homme nous accordera le droit de rester là,

à la condition expresse d'avoir quitté les lieux avant 6h. Soit, il en sera ainsi. Et

le voilà donc reparti comme il était venu, dans son rutilant 4x4 soulevant un

beau nuage de poussières.

Le lendemain, nous avons plié nos bagages très tôt à la frontale et à 5h45 nous

décollions  de  notre  campement.  Après  avoir  remonté  pendant  près  de  deux

heures  le  long  vallon  menant  au  col  de  Vergaldner,  nous  retournant

régulièrement dans l'espoir de voir enfin arriver la horde sauvage de chasseurs

au volant de leurs rutilants pick-up,  nous finirons par basculer sur l'autre versant

sans avoir vu le moindre véhicule à l'horizon … No more comments !

En parallèle de cette tentative d'expulsion, nous avions dû également affronter

en fin d'après midi, notre premier gros incident technique. A savoir la crevaison

du matelas de Laetitia ! Sorti pour séchage lors de notre pause avant le refuge de

Carshina la veille, notre nuitée en refuge nous avait dispensé du gonflage de ces

précieux équipements. Par contre, ce soir nous les gonflons. Et le matelas de

Laetitia, lui, se dégonfle ! Nous comprenons vite le problème : crevaison. Et pas

qu'un peu. Nous tenterons cet après midi là une première réparation – pas moins

de  quatre  trous  repérés  et  colmatés  -  mais  cela  ne  suffit  pas,  le  matelas  se



dégonfle  toujours et  Laetitia se  retrouve très  vite à plat,  au ras  du sol.  Cela

ajouté  à  l'épisode  du garde-chasse  tyrolien,  cette  nuit  là  ne fut  pas  des  plus

reposante,  même  si  nous  tentons  de  partager  le  matelas  valide  restant.  Le

lendemain, nous prendrons le taureau par les cornes, et profiterons d'une large

vasque dans un torrent pour carrément immerger entièrement le matelas dans

l'eau. Et s'apercevoir qu'il restait encore six micro-trous ! Heureusement, nous

avons de quoi réparer, et à coup de larges plaques de rustines, nous réussirons à

rendre  le  matelas  à  nouveau  opérationnel.  Conclusion,  les  matelas  que  nous

possédons sont très confortables, très légers mais également très fragiles. Quand

on pense qu'il a suffi que Laetitia pose une pierre plate sur celui-ci afin d'éviter

qu'il  ne  s'envole,  pour  le  percer  de  dix  trous,  on  n'ose  imaginer  ce  qu'il  en

adviendrait si on cherchait à l'utiliser à l'extérieur de la tente ! 

La traversée de la Silvretta offre de vrais passages alpins, notamment la fin de

l'ascension  du  Getschercharte  qui  se  réalise  en  longeant  moraines  et  dalles

rocheuses. Après le refuge JamtalHütte, dernier refuge autrichien du périple -

sas  d'entrée  avec  portes  coulissantes  électriques,  s'il  vous  plaît  (!)  –  il  est

possible de gravir par une petite variante, un sommet à plus de 3000m, le Piz

Faschbalba (3048m). 

Ce petit détour nous a fait un bien fou, car nous gravissons enfin un sommet, et

qui plus est au milieu de la Silvretta. Voir tous ces glaciers à portée de mains,

marcher sur des moraines, trouver du génépi, évoluer dans un univers 100 %

minéral, tout cela est pour nous un pur bonheur. Nous sommes réellement attirés

par ce type d'environnement,  quasi  désertique. Nous aurions pu rester là,  sur

notre sommet, plusieurs heures, le regard perdu sur les cimes avoisinantes, les

névés,  les  glaciers,  ces  longues  crêtes  effilochées  qui  découpent  si  bien  le

paysage. Ici, pas de vaches, pas de 4x4, pas de remontées, seulement nous, la

montagne et le ciel. 

La météo est toujours aussi clémente. Avouons toutefois que même en étant de

l'autre côté de la barrière, plongés dans notre monde d'itinérance, nous avons

continuer  à  utiliser  certaines  facilités  offertes  par  la  modernité  (smartphone)



pour  nous  tenir  informés  de  la  météo  à  court  terme.  Cela  nous  a  permis

d’adapter notre déplacement, nos étapes à ces prévisions. Comme nous le ferons

en cette fin de traversée de la Silvretta, en arrivant à Scuol, bourgade suisse vers

les 10h du matin, d'y trouver un B&B et de passer l’après midi tranquillement au

sec, regarder tomber par la fenêtre la forte pluie annoncée par la météo … 

La bonne nouvelle en cette après-midi pluvieuse, est que la tendinite du releveur

de Laetitia ne s'est plus manifestée depuis le bivouac mouvementé de Gargellen.

Comme  si  ce  petit  tendon  de  rien  du  tout  avait  enfin  compris  qu'il  ne

parviendrait  pas  à  nous  décourager  dans  l'accomplissement  de  notre  projet

d'atteindre la Méditerranée. Et que tout penaud, il avait décidé d'arrêter de jouer

les durs, et de ré-intégrer sa petite gaine, laissant alors Laetitia dérouler ses pas

comme elle  l'entendait.  Plus  sérieusement,  les  soins  quotidiens  et  surtout  les

précautions prises par Laetitia dans le déroulement de sa foulée, ont de toute

évidence permis de sauver ce projet à deux. Car même si dès le départ il avait

été  dit  qu'en  cas  de  gros  problème  de  l'un  de  nous  deux,  le  valide  restant

continuerait seul l'aventure, nous ne savons ce qu'il en aurait été vraiment dans

la pratique. Mais la question ne s'étant finalement pas posée, n'en parlons plus et

continuons notre chemin !

Scuol et une charmante petite ville à taille humaine – 2300 habitants - du canton

des Grisons suisses. Malgré cette petite taille, tous les services sont disponibles,

et  nous  en  avons  profité  pour  récupérer  un  colis  envoyé  via  la  service

« pickpost »  de  la  poste  suisse.  Ce  colis  contenait  entre  autre  une  paire  de

nouvelles  chaussures  pour  Christophe,  car  après  1000 km,  la  première  paire

donnait de très gros signes d'usure. 

Cap au Sud et à l’Ouest, l’Italie !

De Scuol, le tracé de la Via Alpina repart vers l’Ouest et se rapproche à nouveau

de la frontière italienne. Ce début de tracé va nous offrir deux superbes journées

durant lesquelles nous effectuerons notre plus haut bivouac et notre traversée de

crêtes la  plus  aérienne.  En partant  de Scuol,  le  tracé longe le  Parc National



Suisse  -  la  plus grande réserve naturelle  de Suisse  avec  une surface  de 172

kilomètres carrés - puis bascule rapidement en Italie au col de la Cruschetta. 

Changement d'ambiance, l'esprit latin fait son apparition. La preuve ?

Alors que jusqu'ici toutes les cabanes que nous avons croisées sur notre parcours

étaient  verrouillées  à  double,  voire  triple,  tours,  avec  cadenas,  barreaux  aux

fenêtres,  nous  tombons  quelques  centaines  de  mètres  en  contre-bas  de  la

Cruschetta, sur une première cabane ouverte, bien entretenu avec un message de

bienvenue au randonneur à qui il est demandé de prendre bien évidement soin de

ce lieu d'accueil. Nous ne pouvons nous empêcher de lancer un vibrant « et viva

Italia ! ». Et encore quelques centaines de mètres plus bas, nouvel alpage avec

nouveau local, plus spartiate, mais encore ouvert pour accueillir le randonneur.

De  quoi  donc  ont  peur  les  autrichiens  pour  boucler  toutes  leurs  cabanes

d'alpages à triple tours ? De détériorations, de vandalismes ? Quoiqu'il en soit,

retrouver cet  esprit  d'accueil  montagnard nous ragaillardit  pour le reste de la

descente !  Avant d’entamer une belle et longue montée vers le Ritair Scharte –

2455m. Du col, le tracé redescend en vallée, mais nous voyons partir sur la crête

un beau sentier, a priori récemment balisé. Un rapide point carte nous indique

qu'en suivant les crêtes, nous devrions pouvoir rejoindre le tracé rouge un peu

plus loin, et qu'il devrait être possible de bivouaquer près de petits lacs. Il est

déjà  16h,  décision  est  prise  pour  cette  option  « crêtes ».  Et  en  suivant  ce

nouveau balisage, nous arrivons au Pic de Chavalatsch – 2763m – offrant un

point de vue panoramique à 360° sur la Silvretta, la Bernina, l’Oertler et encore

bien d'autres hauts massifs glaciaires.  Magique. Et chance (?), au sommet  se

trouve également une petite cabane, ancien poste douanier, ouverte et largement

assez  grande pour nous accueillir  pour  la nuit.  Nous monterons  même notre

tente  à  l’intérieur,  histoire  de  gagner  quelques  degrés  car  la  nuit  s’annonce

étoilée et très fraîche. Le seul hic, c’est l’absence d’eau … Un rapide bilan de

nos réserves révèlent seulement un petit litre d'eau. Pas grave, ce soir ce sera

repas sec, nous gardons ce petit litre pour le petit déjeuner. Et demain est un

autre jour ! Comme prévu, dès le coucher du soleil, la température dégringole et



on se réfugie très vite dans notre cabane-tente. La nuit est bonne, si ce n'est un

bourdonnement électrique par intermittence causé par les antennes-relais juchées

sur l'extrémité du toit de la cabane. Vers les 5h30, nous sommes réveillés, autant

par l’habitude de se lever à cette heure là, que par des voix sorties droit du jour

naissant. Et notre surprise ne va pas s’arrêter là, car au fil des minutes, ce sera

une bonne dizaine de randonneurs qui arriveront au sommet pour voir le lever de

soleil !  Ce  sommet  est  apparemment  très  connu  et  couru  pour  admirer

l'apparition de notre astre. Adieu solitude, mais le spectacle est si grandiose que

rien ne pourrait le troubler … Il a fait froid cette nuit, de la gelée blanche est

présente sur les herbes du sommet. Vers les 7h, nous quittons les lieux, laissant

la foule du sommet pour retrouver notre solitude des crêtes. Nous pensons alors

rejoindre assez rapidement le tracé officiel  situé quelques 400m D- plus bas.

Mais au final, nous ne rejoindrons ce tracé qu’en début d’après midi, au Stilfser

Joch,  après  avoir  suivi  pendant  6h  ce  nouveau  balisage  qui  parcourt  ces

magnifiques crêtes et arêtes frontalières. Nous y franchirons plus de sommets

qu'en un mois de Via Alpina,  repassant  même la barrière des 3000m au Piz

Costainas. Mais avouons-le, sans la rencontre d'un vieil autrichien au milieu du

parcours, nous aurions certainement rejoins le tracé officiel bien plutôt, tant la

suite des arêtes nous semblait bien « engagée » : dalles, ressauts rocheux, nous

avions  de  forts  doutes  sur  la  possibilité  de  s'y  aventurer  sans  un  minimum

d'équipements. Le dialogue avec notre vieil autrichien n'a pas été aisé mais à

force de petits mots et de gestes, nous avons compris par où passait le sentier et

que ce dernier  avait  été  récemment  équipé de  chaînes et  de cordes  dans  les

passages  exposés.  Ce  parcours  d'arêtes  nous  a  également  obligé  à  faire  une

longue pause  pour  faire  fondre  de  la  neige  de névés  car,  rappelons-le,  nous

étions au régime sec depuis l'unique thé du matin. Avec le recul, cette matinée

aura certainement été l'un des trois grands moments forts de cette traversée, tant

par  la  beauté  des  paysages,  que  par  l'engagement  du  sentier,  car  sans

l'équipement  en place,  nous aurions eu beaucoup de mal  à franchir  quelques

passages exposés. Ces quelques heures de solitude à près de 3000m vont vite



s'évanouir lorsque nous allons reprendre pied sur le sentier-autoroute menant au

Stilfser Joch. Ce col routier est a priori, THE col à avoir gravi pour tout cycliste

averti,  ou  pour  tout  motard  montagnard.  Une  belle  foire  d’empoigne,  avec

baraques  à  souvenirs  et  snacks  tous  les  trois  mètres.  Soit,  endossant  notre

costume de caméléons, nous nous offrons un panini-choucroute avec une bière

et  une  glace,  avant  de  repartir  en  coupant  plein  champ,  sous  le  bruit

assourdissant des pales d'un hélicoptère privé, venu là déposer ou chercher un

riche client ? Une heure plus tard,  nous franchissons  la bocca di  Forcolla et

retrouvons avec plaisir calme et solitude, pour un nouveau bivouac bien plat,

avec eau courante. La nuit est bien fraîche – encore 4°C sous la tente au matin -

annonciatrice d'une journée pleines de surprises. Première surprise, une erreur de

navigation  qui  va  nous  obliger  à  jouer  au  sanglier  à  travers  une  forêt  de

broussailles et d'épineux afin de rejoindre … notre deuxième surprise ! Surprise

qui sera la plus longue piste totalement plate que nous n’ayons jamais rencontré

en montagne ! Véridique, un chemin carrossable d'environ 17km à une altitude

variant  exactement  entre  1895m à  1905m !  Une  platitude  remarquable  –  et

remarquée par nos jambes plus habituées aux efforts de montée-descente qu'au

déroulé répétitif sur terrain plat et qui seront étrangement fatiguées ce soir là.

Nous envions à plusieurs reprises les nombreux VTTistes croisés qui paraissent

nettement plus à leur aise. Ces 17km nous paraissent  tellement long que j'en

arrive à allumer le GPS pour la première fois depuis notre départ de Slovénie

pour savoir où nous en sommes sur cette maudite piste ! Après trois heures – qui

nous paraissent interminables, comme quoi la notion de temps est toute relative

et étrangement liée au plaisir que l'on éprouve en marchant – nous aboutissons,

eurêka, à Arnoga, fin de la piste. Pause panini, nous l'avons bien mérité celui-là,

après ces trois heures de supplice (!), puis nouveau départ sur … du plat pour

encore trois bons kilomètres. Il le font exprès ou quoi ? Est-ce pour cela que

nous décidons de quitter une nouvelle fois le tracé officiel pour nous offrir une

variante plus alpine ? Très certainement, tout comme notre désir d'altitude, de

montagnes dépouillées, de moraines et de dalles rocheuses. C'est donc parti pour



la vallon Dosde. La carte indique même un bivouac ouvert au col, à plus de

2800m.  On y va.  Trop vite,  trop la tête dans les  baskets.  Nouvelle  surprise,

nouvelle erreur d'aiguillage dans le bas du large vallon Dosde, nous suivons une

sente balisée par des gros cairns, qui deviennent plus petits, plus espacés, puis la

sente se divise, nous traversons difficilement un torrent … bref nous ne sommes

pas sur le bon chemin ! Je chercherai un peu à m'entêter, mais Laetitia est plus

sage. Il est 16h, il y a un coin plat avec de l'herbe, de l'eau, du soleil,  nous

stoppons les bêtises pour aujourd'hui. Bivouac !  

Une  fois  installés,  au  calme,  un  rapide  point  sur  la  carte  nous  révèle  notre

grossière erreur : nous sommes du mauvais côté de la rivière, et nous avons suivi

une sente qui nous aurait bien amené à un bivouac, mais pas du tout celui du col

de Dosde ! Demain, il nous suffira de traverser le vallon à niveau pour retrouver

le bon chemin. Une journée pleine de surprises donc, mais qui démontre comme

il est aisé non seulement de se fourvoyer dans le choix de son itinéraire, mais de

persister malgré tous les signes extérieurs qui indiquent pourtant son erreur. 

Le lendemain sera une journée de totale solitude. Nous remonterons le vallon de

Dosde,  passerons au bivouac situé au col  – cabane ouverte et tout  confort à

2865m -  descendrons sur le lago di Tres, pesterons une nouvelle fois sur le

balisage  –  ah  oui,  signalons  tout  de  même  que  si  en  Italie,  de  nombreuses

cabanes sont ouvertes, le balisage est lui un peu moins professionnel que chez

nos amis suisses. Le début de la montée au passo di Vermola en est un exemple

parfait puisque nous avons navigué pendant un bon moment en parallèle, c'est à

dire en montant Laetitia et moi, en étant sur la même ligne mais espacés d'une

bonne dizaine de mètres,  chacun cherchant la moindre trace de peinture. Car

souvent le balisage existe mais il date de quelques dizaines d'années sûrement, et

seules quelques traces de peintures subsistent, obligeant le randonneur à fouiller

au mieux son champ de vision. D'autant plus quand vous traversez ou remontez

de larges croupes d'alpages ou les sentes d'animaux sont multiples et fournissent

autant de réponses à vos questions de choix d'itinéraires ! Ajoutée à cela, une

météo plutôt couverte, et  il  n'en faut  pas plus pour faire monter  l'adrénaline.



Manquerait plus qu'un orage éclate … Mais aujourd'hui, nous sommes appliqués

et tenons pleinement compte de nos erreurs d'hier ! Pas question cette fois-ci

d'attendre d'être à l'ouest pour corriger le tir. Et c'est donc sans encombre que

nous atteindrons le passo di Vermola. Après une pause casse-croûte dans une

cabane ouverte,  mais  peu accueillante  cette  fois-ci,  nous  arrivons  au  gîte  de

Malghera,  un  fond  de  vallée  religieusement  marqué  avec  la  présence  de

nombreux pèlerins.  Il  est  14h30, et comme annoncée par la météo le ciel se

charge de plus en plus. Et moins d'une heure après notre arrivée, alors que je

sors étendre ma petite lessive, l'orage éclate ! Sincèrement, même si cela ne fait

pas  très  aventure,  avoir  des  prévisions  météo  montagne  fiables  quasi

quotidiennement sur son téléphone, peut éviter au randonneur du XXIème siècle

quelques belles saucées ! 

Les  jours  suivants,  le  même  scénario  va  se  reproduire :  des  matinées

relativement dégagées, même si les hauts sommets restent souvent enveloppés

dans leurs écharpes de nuages, puis une montée de plus en plus oppressante de

cumulus  qui  finissent  toujours  par  déverser  leurs  flots.  Nous  jouerons  donc

durant ces jours là, à cache-cache avec la pluie, avec des levers toujours aussi

matinaux, et des arrêts relativement précoces. Comme cela, nous effleurerons

sans trop pouvoir les admirer, les hauts sommets de la Bernina - Piz Zupo, Piz

Bernina, Piz Roseg - un haut massif que j'ai fréquenté lors de ma prime jeunesse.

Nous basculerons  à  nouveau en  Suisse  pour  aller  fleurter  avec  la  station  de

Saint-Moritz, avec le plaisir de retrouver le pays où la vie est deux fois plus

chère ! Cette petite incursion nous verra une fois de plus, avoir de la chance de

trouver un petit logement à prix abordable, tenu par une mamie, à Maloja, alors

que l’office du tourisme nous envoyait sur des hôtels à près de 100€ la nuit par

personne. Le lendemain, ce sera plus difficile.  Le temps est toujours bouché,

mais nous avançons toujours d'un bon pas, en passant notamment par le col de

Lighir, lieu symbolique de partage des eaux entre la mer Noire (l'Inn), la mer du

Nord (Julia et Rhein) et l'Adriatique (Maira). Puis le temps se gâte franchement.

Nous essayons de trouver un hébergement une première fois à Juf, petit village



de fond de vallée. Rien d'abordable – toujours environ 150€ la chambre pour

deux.  Nous  prenons  un bus  qui  nous  avance  sur  le  circuit  d'une  dizaine  de

kilomètres.  Reconnaissons par contre à la Suisse la qualité de son réseau de

transport en commun. Et même si le prix est suisse, le moindre village du pays

est accessible par ce moyen de transport. Donc, après 10 km de bus, qui nous

évite  autant  de  pistes,  nous  arrivons  à  Innerferra.  Il  y  a  là  une  Gasthauss,

toujours  au  prix  suisse.  Il  pleut,  nous  tentons  de  négocier.  Rien  à  faire.  La

patronne prend tout de même la peine de téléphoner à une gasthauss au village

en dessous pour demander leur prix. Du même acabit. Nous ressortons un peu

perplexes, mais pas question de dépenser 100€ par personne pour une nuit. La

pluie s'arrête. Un point carte. Nous repartons pour une petite heure de marche

vers le col de Niemet.  Et vers 1700m, nous voyons en bordure de forêt  une

cabane apparemment ouverte. Nous nous approchons, c'est effectivement ouvert.

Et  surprise,  la  cabane  est  entièrement  moquettée !  Avec  des  vieux  spots

accrochés au plafond. Genre lieu de bringue pour rave-party ! Ne faisons pas les

difficiles, stoppons donc là ! Nous montons notre tente dans cet abri et finissons

au sec notre journée, car dehors le déluge a repris. Durant ces trois derniers jours

plus humides, nous nous remontons le moral – qui n'en n'a pas vraiment besoin

tout de même - en relisant  le CR d’un via alpiniste ayant effectué ce même

parcours en 2005 et pour qui la météo n’avait pas été aussi clémente : son récit

de journées entières passées sous la pluie, voire à marcher dans 15 à 20 cm de

neige  fraîche  en  plein  mois  d’août  à  2400m  nous  fait  pleinement  prendre

conscience de notre chance en cet été 2013 !

Il est 20h, après un repas frugal – ah oui, j'ai oublié de préciser que le point de

ravitaillement  indiqué  sur  notre  topo  à  Juf  n'est  en  fait  qu'un  magasin  de

souvenirs où l'offre en nourriture se réduit à des paquets de biscuits, des tablettes

de chocolat, des paquets de chips et des krisprolls, à prix suisse bien sûr ! Donc,

ce soir, nous finissons nos réserves et nous concoctons une soupe à la purée dans

laquelle nous trempons nos krisprolls.  Et biscuits en dessert.  20h donc,  nous

nous couchons. 20h15, des bruits de pas s'approchent, quelques exclamations en



langue de Goethe, puis une tentative d'intrusion dans notre abri ! Qu'est-ce qu'il

va encore nous arriver ? Ayant bloqué la porte, je me lève pour ouvrir, et là je

tombe nez à nez avec deux randonneurs, deux jeunes allemands avec un chien,

qui  malgré  l'heure  tardive  (pour  nous)  sont  encore,  et  désespérément,  à  la

recherche d'un abri. La jeune femme parle bien anglais, nous leur proposons de

nous tasser un peu pour qu'ils puissent être eux aussi au sec. Ils semblent hésiter,

mais n'ayant pas vraiment le choix, finissent par accepter. Il faut dire que dehors,

ça tombe toujours dru ! Et voilà comment, perdus dans un vallon des Grisons

suisses, le mercredi 28 août 2013, deux couples de randonneurs auront monter

leurs tentes dans une cabane de huit mètres carrés, entièrement moquettée, pour

une brève soirée de discussions alpines !  

Le lendemain, nous réveillerons nos colocataires de bonne heure, car pour ne

rien  changer,  notre  lever  est  prévu  à  6h.  Les  allemands  marchent  tard,  les

français  marchent  tôt.  Le  temps  est  gris,  mais  en  remontant  vers  le  col  de

Niemet, nous apercevons du ciel bleu du côté italien. Et bingo, peu de temps

après le passage en Italie, nous retrouvons un soleil latin et un accueil tout aussi

chaleureux.  Notamment  au  refuge  Bertacchi,  juste  après  la  frontière,  où  le

gardien  nous  conseille  un  détour  par  le  village  de  Madeisino  pour  nous

ravitailler, plutôt que de compter sur l'épicerie d'Isola comme indiquée sur notre

topo.  Bien  nous  a  pris  d'écouter  ses  conseils,  car  à  Isola,  nous  ne  pourrons

finalement acheter qu'une glace au seul bar encore ouvert dans ce village. Point

de mini-market ou autre épicerie.

Le beau temps est  maintenant  revenu, nous enchaînons alors quelques belles

journées dans une montagne qui se vide de ses derniers habitants estivaux. Nous

passons  nos  journées  sans  croiser  âme  qui  vive,  ce  qui  n'est  pas  pour  nous

déplaire. Cette immersion dans un monde vidé de sa présence humaine, nous

convient  très  bien.  Il  faut  dire  aussi  que  nous  traversons  une  zone  peu

touristique, marquée par un relief abrupt, à l'accès motorisé impossible. Donc

peu propice à l'implantation de stations de ski ou à une exploitation agricole.

Nous allons même planifier un détour dans notre parcours afin de ne pas arriver



trop tôt, un comble, à notre prochaine grosse ville étape, Biasca. En effet, devant

récupérer dans cette ville, un colis postal, il nous est inutile d'y arriver un week-

end. Donc, nous flânons en cours de route, nous offrant une nouvelle variante en

balcon après le col de Trescolmer. Nous sommes à nouveau en Suisse et bien

évidemment le balisage est parfait. Concernant le balisage, en Suisse, la règle

semble être simple :  de tout  balisage il  doit  être possible – pour ne pas dire

obligatoire – de voir le balisage suivant, ou précédent si l'on se retourne. Donc

s'il n'y a pas de balisage dans votre champ de vision, c'est qu'il y a un problème.

Mais pour nous, rien ne cloche, nous suivons fidèlement notre chemin, passant

par le refuge non gardé de Ganan. Une chose aussi à noter en Suisse, la présence

de nombreux refuges non gardés, très bien équipés, et en accès libre. Mais libre

ne veut pas dire pas gratuit, nous sommes en Suisse, rappelons-le ! Y dormir

même avec vos duvets et votre nourriture vous coûtera la bagatelle de 15€ par

personne.  Juste  allumer  le  gaz pour  faire  chauffer  de l'eau  peut  être  payant.

Nous  ne  faisons  qu'y  passer  et  continuons  notre  bonhomme  de  chemin.

Rencontre  avec  un  chasseur-voyeur,  à  qui  nous  demandons  si  l'on  peut

bivouaquer aux alentours de sa baraque. Il nous fait comprendre d'aller voir un

peu plus loin, puis il nous dit devoir partir chasser le chamois. Il est 16h, drôle

d'heure pour aller à la chasse. En fait le vieux brigand, ira se poster quelques

centaines de mètres plus haut et passera un bon moment à nous observer à la

jumelle. Ayant bien entendu repérer son manège, nous lui adresserons quelques

gestes d'amitié avec nos bras et nos mains ! 

Le lendemain, nous ferons une courte halte dans un alpage encore occupé, dont

l'environnement nous apparaît de suite baba-cool. Au bout de quelques minutes,

nous voyons arriver un grand bonhomme, qui parle le français ! Rapidement, il

nous explique qu'il vient de Bernes, et que chaque année, pendant cinq mois, lui

et sa compagne quittent leur ville, achètent 50 chèvres et 3 vaches et passent

ainsi  leur  été  en  montagne,  avec  leurs  bêtes.  Ils  fabriquent  du  fromage  pur

chèvre et mixte vache-chèvre. Ils nous font goûter leur production (tome fraîche

et affinée), et au final nous repartirons avec un bon kilo de fromage dans le sac !



Pour eux, la saison touche à sa fin, ils vont redescendre dans la vallée, vendre

leurs  bêtes  et  repartir  dans  leur  vie  citadine.  En  réalité,  leur  travail  leur

permettant ces escapades annuelles, leur but n'est donc pas de gagner de l'argent

durant  cette  estive,  mais  simplement  de  vivre  au  contact  de  la  nature,  des

animaux. Ils vendent leur production aux quelques (très) rares randonneurs qui

passent par là, notamment à quelques via alpinistes, tout au plus une dizaine par

an, nous précise-t-il. Pour l 'été 2013, ils en avaient vu seulement que cinq, et

notamment un jeune solitaire, qui après avoir acheté un petit peu de fromage,

était allé planter sa tente un peu à l'écart. Et ce jeune randonneur leur avait fait

une demande spéciale, à savoir s'il pouvait lui vendre également un verre de vin

pour  accompagner  son fromage !  Par  générosité,  notre  bernois,  une  fois  son

travail  de traite terminé,  était  allé retrouver le jeune homme avec le fameux

nectar. Quant à nous, nous repartirons pour quelques minutes de marche avant

de nous arrêter pique-niquer, et nous délester de quelques centaines de grammes

de fromage ! Sur les conseils de notre alpagiste, nous stopperons notre journée à

l'Alpe  d'Örx,  une  superbe  petite  prairie  avec  ruisseau  et  belle  vue.  Nous ne

serons pas seuls ce soir là, puisque un groupe de chasseurs occupera la cabane

située aux abords de la prairie, et qu'un autre randonneur ira bivouaquer lui aussi

aux alentours.

Nous  pensions  nous  offrir  avant  notre  arrivée  sur  Biasca,  un  petit  sommet.

Malheureusement, en ce dimanche 1er septembre, si les vallées sont pleinement

dégagées, tous les sommets restent embrumés. Exit notre sommet, et rush sur

Biasca,  que  nous  atteignons  après  une  superbe  descente  de  plus  de  2000m.

Biasca, point bas de notre Via Alpina. Altitude 330m. Et là, gros coup de chaud,

il  fait  plus de 30° à l'ombre sous un soleil  de plomb ! Nouvelle galère pour

trouver un hébergement à prix abordable. Nous avions lu que la patinoire de la

ville faisait  également gîte d'étape pour un prix modeste.  Nous nous rendons

donc à la dite patinoire, mais manque de bol, il ne font plus gîte. Devant notre

désarroi, la gérante passe deux coups de fils et nous trouve une chambre dans un



petit  hôtel  pour  un  budget  entrant  dans  nos  possibilités.  Remerciements  et

soulagements ! 

Vers la jonction tracé rouge-tracé bleu

Après une petite matinée consacrée au shopping et à la réception / envoi d'un

colis avec quelques chocolats suisses pour nos enfants, nous partons avec une

météo confiante pour les prochains jours, vers le point de jonction des tracés

rouge et bleu, situé à Riale, à moins de 100km de Biasca. Nous mettrons trois

bonnes journées pour rejoindre Riale, sur un parcours réellement sauvage, aux

dénivelés importants  et dans la solitude la plus totale. Et comme tout arrive,

même en Suisse, le premier soir nous tombons sur un refuge ouvert non gardé et

gratuit ! Certes, ce n'est pas le grand luxe habituel des refuges non gardés, mais

il y des matelas, des toilettes, un bon poêle à bois – avec du bois – bref, tous les

ingrédients pour passer une bonne soirée et nuit ! La cabane Tecc Stevan – c'est

son nom – est gérée par une association locale dans le but de faire partager les

valeurs simples de vie au contact de la nature. La nuit est excellente, le réveil

matinal, le ciel limpide. La montée vers le passo d'Efra est par endroit très raide,

obligeant à des montées de genoux pas toujours évidentes avec nos sacs à dos.

Et c'est dans cette montée également que nous aurons droit à une belle et unique

détonation. A notre avis, notre passage matinal a du flanquer par terre la partie

de chasse d'un ostrogoth local qui nous a exprimé son mécontentement par ce

coup de feu. Mais la montagne appartient à tous ceux qui se lèvent tôt, qu'ils

soient chasseurs ou randonneurs … 

Ce soir là, nous ferons notre bivouacs le plus insolite, la tente étant simplement

posée sur une dalle rocheuse, le seul endroit plat trouvé en montant au passo di

Redorta ! Le lendemain soir, nous passerons la nuit dans un tout nouveau refuge

non gardé. Comme d'habitude en Suisse, tout y est nickel. Boisson et nourriture

sont en libre-service, à prix suisse comme d'habitude, et le petit chalet servant de

dortoir est même équipé de couettes toutes neuves. Et ce soir, nous ne sommes

pas  seuls,  et  partageons  notre  soirée  et  notre  repas  avec  un  jeune  couple

d'étudiants de Zurich. Nous échangeons un peu de notre classique soupe knorr



agrémentée  de  quelques  coquillettes  contre  une  assiette  de  risotto.  Et  nous

discutons un long moment sur la montagne, la vie en Suisse, ce petit pays tiraillé

entre ses influences latines et germaniques. Pour les jeunes, la vie n'y semble

finalement  pas  si  rose que ça,  du moins  pour  les  deux étudiants  de ce  soir.

Mentalité,  coût  de la vie,  perspectives professionnelles,  les jeunes suisses ne

sont pas toujours mieux lotis que dans les pays limitrophes. Le lendemain, après

une descente assez remarquable de notre refuge – le rifugi Fiorasca, tel était son

nom – sur un sentier qui zigzague entre d'impressionnantes barres rocheuses,

nous  utiliserons  à  nouveau  la  technique  du  pousse  levé  pour  nous  éviter

quelques kilomètres  de bitume à remonter  la  vallée jusqu'au hameau de San

Carlo. Un bus permettait également d'aboutir à ce hameau, mais sa fréquence

n'étant pas très élevée, la solution auto-stop nous est apparue plus appropriée.

Sauf que nous sommes en Suisse, et que le pouce-levé n'a pas l'air d'être   une

technique connue de la communauté locale. Nous voyons défiler un bon nombre

de véhicules dont les conducteurs/trices nous regardent bizarrement mais … ne

s'arrêtent  pas !  Finalement,  la  solution  bus  est  peut-être  la  bonne.  Quand

soudain,  comme  pour  nous  faire  mentir,  une  petite  voiture  stoppe  à  notre

hauteur. A l'intérieur, un couple de jeunes. 

Deux places d'occupées donc. Derrière, la banquette est rabattue et tout l'espace

du coffre est rempli par des duvets, couettes, sac à dos, tente …  Le conducteur,

suisse francophone, nous demande où nous allons – San Carlo - « nous aussi »

dit-il, on va vous faire une place derrière. Vu l'état du « derrière », nous doutons

un peu pouvoir y caser nos deux carcasses et nos deux sacs à dos. Et pourtant, la

petite amie du conducteur prenant sur ses genoux quelques affaires, et en tassant

bien  les  duvets,  couettes  et  autres  coussins,  nous  réussirons  à  nous  loger  à

l'arrière du véhicule, sacs à dos sur les genoux et  à fermer les portières !  Moins

d'un quart d'heure plus tard, nos jeunes suisses en escapade pour un week-end en

montagne, nous lâcherons sur le parking du téléphérique menant au refuge et au

lac  de  Basodino,  800m  plus  haut.  Si  nos  deux  sauveurs  prendront  ce

téléphérique pour effectuer  ces 800m de dénivelé, nous,  nous utiliserons nos



deux jambes, n'osant même pas imaginer le prix du ticket de téléphérique ! Nous

parlons encore une fois de « prix », mais avouons que pour nous, le coût de la

vie  en  Suisse  nous  apparaît  tellement  disproportionné  par  rapport  à  notre

standard franchouillard, que ça en est devenu presque une obsession et qu'il nous

tarde d'arriver en Italie pour évacuer définitivement ce stress du « combien ça va

nous coûter ? ». 

Le tracé bleu

Cela sera chose faite avec notre arrivée le 6 septembre, avec notre entrée dans le

village de Riale. Cette journée est importante pour nous, car elle marque notre

changement de couleur ! Après avoir suivi l'itinéraire rouge de la Via Alpina

depuis la Slovénie, nous bifurquons sur l'itinéraire bleu que nous allons suivre

jusqu'à  la  mer  Méditerranée.  Nous  aurons  donc  effectué  91  étapes  sur  le

parcours rouge, sans vraiment trop en dévier. Nous avons effectué environ 1300

km et gravi 75000m de dénivelé. Dans notre tête, cette bifurcation signifie aussi

le « début de la fin », même si en consultant notre roadbook, nous nous rendons

compte qu'il reste plus de 50 000m de dénivelé à effectuer et près de 1000 km !

Ce qui signifie que le chemin qui se profile sous nos pieds dans les jours, les

semaines à venir, ne va pas être très plat ! Mais tout de même, cette bifurcation

engendre dans nos esprit ce sentiment que, ça y est, le plus dur est fait, plus rien

ne peut nous arrêter jusqu'à la mer. Les doutes, si doutes il y avait, s'envolent. Le

releveur  de  Laetitia ?  Aux  oubliettes !  Le  CHF  (franc  suisse) ?  Idem !  Le

balisage nickel ? Aussi !  Maintenant, une chose nous apparaît sure et certaine,

nous  verrons  la  mer.  Nous  allons  passer  à  la  vitesse  supérieure,  avaler  ces

malheureux milliers de mètres de dénivelé, et allez tranquillement tremper nos

pieds  dans  la  Méditerranée.  Oui,  mais  quand ?  Telle  est  la  question  qui

commence  à  se  poser  à  nous  et  à  nos  deux  bambins  restés  avec  Papy  et

Mammie. Car les vacances sont terminées, la rentrée scolaire est passée par là, et

deux mois  d'absence,  ça  commence à faire  long.  Nous nous mettons  alors  à

calculer notre probable date d'arrivée. début octobre, mi-octobre ... Allez, disons

encore un bon mois, si nous voulons respecter notre objectif des 90 jours. Même



si à ce moment là du voyage, ce chiffre de 90 n'hante pas – ou plus – nos esprits.

Nous sommes vraiment passés de l'autre côté de la barrière. Nous sommes dans

l'itinérance, dans le détachement, dans l'isolement. Marcher, manger, dormir, un

programme  tout  bête,  tout  simple  mais  qui  est  devenu  notre  quotidien

maintenant, et un quotidien qui nous sied à point. 

Bref, ce vendredi 6 septembre est donc un grand jour, que nous commençons en

nous offrant une méga prima collazione au Walser schtruba : belle auberge à

priori renommée. Petit déjeuner avec buffet à volonté - pâtisseries, confitures,

pains, le tout fait maison – à un prix … italien ! De quoi vous réconcilier avec la

fréquentation des refuges et auberges de montagne ! Nous repartons de Riale, le

ventre empli de glucides, sur ce fameux tracé bleu de la Via Alpina. Heu, enfin

presque. En fait, nous repartons bien de Riale, mais pas sur le tracé bleu. En

effet,  en étudiant  la  carte,  je  m'étais  demandé pourquoi  le tracé continuait  à

descendre dans la vallée pour remonter ensuite alors qu'un itinéraire plus alpin

permettait de rejoindre le même point en restant plus en altitude. Cet itinéraire

bis se révélera être sur le terrain, le tracé de la GTA piémontaise. La GTA –

Grande  Traversée  des  Alpes  –  piémontaise  est  un  autre  itinéraire  de  grande

randonnée  pédestre,  bien  plus  ancien  que  la  Via  Alpina,  qui  elle  ne  date,

rappelons-le, que du début des années 2000. Et cette GTA descend elle aussi

quasiment jusqu'à la mer Méditerranée. Il s'avérera que dans les semaines qui

vont suivre, nous allons souvent jouer à "saute-itinéraires" entre cette GTA et la

VA bleue. Et ce au gré de nos humeurs, bien souvent lié à l'intérêt - tout supposé

- des parcours respectifs de ces deux itinéraires de grande randonnée. Notre but

étant toujours, de rester le plus haut possible dans les montagnes et d'éviter de

trop longues descentes en fond de vallée.  En ce premier jour en "bleu", nous

filons  donc  sur  la  GTA !  Passage  du  passo  di  Nifelgiu  (2583m),  au  refuge

Vanino  - pause café, gâteau et achat de fromages à l'alpe voisin, puis Scatta

Minoa (2599m), où se trouve un refuge non gardé bien mal en point que nous

nettoyons très rapidement et sommairement - l'Italie n'est pas la Suisse de ce

point de vue là,  la  Suisse a aussi  ses bons côtés !  -  puis bivouac au lago di



Pianboglio.  Le temps  s'est  couvert,  le  vent  souffle  en rafale.  Dégustation de

tome fraîche au menu ce soir, un régal !

L'analyse de la carte nous incite à tenter pour la suite, une directissime pour

rejoindre le Simplon Pass, via la Botta d'Aurona au pied du majestueux Monte

Leone, plus haut sommet des Alpes Lépontines culminant à 3552 m. Nous filons

donc directement, toujours en suivant la GTA, vers le refuge italien d'Arena,

point  de  départ  de  notre  variante  personnelle.  Malheureusement,  pour  la

première  fois  depuis  notre  départ,  la  météo  va  nous  jouer  des  tours.  Nous

arrivons bien au sec au refuge d'Arena, mais quelques heures après, un déluge

s'abat sur nous. La gardienne du refuge parlant bien le français, nous lui avons

largement exposé notre plan. Mais le lendemain matin, au réveil, même si la

pluie s'est arrêtée, le paysage est totalement plongé dans un brouillard épais. La

gardienne nous déconseille alors fortement de nous lancer dans l'ascension de la

botta d'Aurona, conseil que nous acceptons bien volontiers ! Elle nous propose

alors d'autres solutions et nous incite même à descendre en fond de vallée en

prenant  le  bus,  puis  le  train  pour  rejoindre  l'itinéraire  officiel.  Nous  lui

demandons comment est le tracé de la GTA. Elle est moyennement enthousiaste

et  nous  le  déconseille  même  après  Varzo,  sous  prétexte  que  cet  itinéraire

parcourrait de la « montagne sauvage » - ce sont là ses propres termes. Nous lui

disons  que  nous  aimons  la  « montagne  sauvage »,  et  que  même  nous  la

recherchons !  Option est  donc prise  de poursuivre notre route en suivant  les

balises rouges et blanches de la GTA piémontaise. Si la descente sur Varzo est

longue, mais sympathique, la montée qui s'ensuit vers le passo di Variola mérite

bien son nom de  « montagne  sauvage » !  Un sentier  très  raide,  qui  de toute

évidence a été créé de toute pièce par endroit. Le temps est couvert, l'humidité

importante et les herbes bien trempées, comme le seront nos pieds lorsque nous

nous arrêtons pour bivouaquer à l'alpage de Lorino, où nous avons la chance de

trouver un robinet d'eau courante. Car jusque là, depuis Varzo, zéro possibilité

de se ravitailler en eau, si ce n'est collecter toutes les gouttes d'eau présentes sur

les  herbes  et  arbres !  Les  trois-quatre  petites  cabanes  d'alpage  sont  toutes



cadenassées, signe que la saison estivale est belle et bien terminée, mais nous

trouvons  une  petite  plate-forme  bien  plate  pour  poser  notre  tente.  Nous

ramassons même dans un jardinet quelques petites patates et un peu de persil !

Toutefois, nous n'aurons pas le temps de trop lambiner car vers les 17h, le temps

se dégrade à nouveau :  le  vent  se  lève et  souffle  en rafale.  Puis  nous allons

assister  à  un  phénomène  étrange :  un  couple  éclair-tonnerre  nous  est  tombé

dessus sans prévenir, illuminant et faisant trembler notre tente. L'impact a du

être vraiment très proche. Et étrangement, après ce premier coup de semonce,

plus rien, si ce n'est de la pluie et du vent. Plus aucun éclair, plus de tonnerre.

Avant que le même phénomène ne se répète à l'identique une bonne demi-heure

plus  tard,  nous  surprenant  alors  en  pleine  dégustation  de  pommes  de  terre

sautées  au  persil !  Ce  deuxième  déchaînement  du  ciel  ne  sera  suivi  d'aucun

autre, seul le vent continuant à souffler en tempête une bonne partie de la nuit.

Au réveil, toujours pas mal de vent, mais un ciel totalement azur nous accueille.

La fin de montée au passo di Variola est du même acabit que son début, à savoir

très pentu, avec un balisage par endroit disparate dès que l'on quitte la forêt. La

suite nous permet de rejoindre pour quelques kilomètres le tracé bleu de la VA,

tracé que nous quitterons une fois de plus pour rester au plus près de la frontière,

en passant par le passo della Préjà. Les jours de marche s'enchaînent, le soleil est

revenu,  mais  nous  sommes  confrontés  presque  chaque  soir,  à  un  nouveau

problème, celui de trouver de l'eau sur notre lieu de bivouac. Il n'est pas rare que

nous  remontions  des  versants  complets  sans  traverser  le  moindre  ruisseau,

trouver la moindre source, alors que nous pensions nous poser tranquillement,

nous obligeant quelques fois à des rallonges de marche non prévues. 

Ce  qui  nous  permet  de  nous  rendre  compte  que  notre  corps  est  maintenant

totalement  adapté  à  l'effort  que  nous  lui  demandons  chaque  jour.  Cela  fait

soixante  jours  que  nous  crapahutons  dans  les  montagnes,  et  hormis  l'alerte

« releveur » de Laetitia, nous n'avons eu aucun autre souci physique. Aucune

ampoule, aucune douleur articulaire, l'adaptation à l'effort quotidien est quasi-

parfait.  Un  seul  point  commence  à  inquiéter  Laetitia,  c'est  ma  maigreur



apparente qui s'amplifie au fil  des jours. Je profite de nos longues heures de

solitude partagée pour me lancer dans des calculs « scientifiques de comptoir » :

nous  marchons  environ  sept  heures  par  jour,  engendrant  une  dépense

énergétique  d'environ  3000  kcal,  auquel  s'ajoute  les  bons  1  000  kcal  de

fonctionnement  de base  de notre  corps.  Soit  environ un total  de 4 000 kcal

dépensés  quotidiennement.  Notre  alimentation  doit  nous  apporter  au  grand

maximum 3000 kcal, engendrant ainsi un déficit d'environ 1 000 kcal par jour.

Sachant  qu'1  gramme de lipide correspond à  9 kcal,  la  perte  de graisse  doit

s'établir à environ 100 grammes par jour, soit 3 kilos par mois, soit 9 kilos au

bout  de  notre  périple.  Donc  rien  d'inquiétant  a  priori,  de  voir  notre  bouée

ventrale  diminuer !  Toutefois,  nous  profiterons  d'un  passage  devant  une

pharmacie  pour  nous  octroyer  un  petit  traitement  vermifuge  –  difficile  à

expliquer en italien ! - qui ne peut pas faire de mal. Sauf que le pharmacien m'a

en plus  conseillé  de boire  un petit  sachet  de laxatif  pour  éliminer  les  restes

éventuels de vers. Les quelques heures qui suivirent cette prise de laxatif n'ont

pas été « à piquer des vers », sans jeu de mots ! A déconseiller en randonnée ! 

Au final, une fois rentrés à bon port, une fois passés sur la balance, la surprise

sera de taille : une perte sèche d'à peine deux kg pour moi, en tout et pour tout !

En fait, même si nous avons réellement puisé dans nos réserves graisseuses – les

joues creusées et les pantalons qui flottent sont bien là pour le prouver - nous

avons  largement  compensé  cette  perte  par  un  gain  de  masse  musculaire

important. Bref, nous nous sommes transformés en robot marcheur !

Pour revenir à notre périple, si notre peur de la blessure a disparu, l'angoisse de

l'accident  bête  et  méchant  subsiste,  du  genre  « je  suis  distrait  par  un  bruit

quelconque, je néglige de regarder où je pose mon pied, je roule sur un caillou,

et boum, fesses par terre, voire plus si  pas de chance ».  Comme ce jour où

Laetitia chutera lourdement sur son poignet, manquant de s'évanouir devant la

douleur.  En moins  de 30 secondes,  tout  défile  alors  dans la  tête :  Fracture ?

Secours ? Où, comment ? Finalement, l'alerte ne sera pas aussi grave, la douleur

s'estompera d'elle même, le poignet fonctionnera à nouveau, mais un véritable



petit œuf apparaîtra sur le radius. Nous l'avons échappé belle, mais cette petite

mésaventure montre à quel point une telle aventure peut s'arrêter sur un incident

tout bête . 

Mont Rose et Val d'Aoste

Nos  journées  de  marchent  s'accumulent  et  défilent  même  à  toute  allure.

L'ambiance  change.  Parcourir  le  piémont  italien  implique  la  traversée  de

profondes  vallées  transversales,  aboutissant  toutes  dans  la  vallée  du Pô.  Ces

traversées  nous  imposent  de  très  longues  montées,  suivies  de  très  longues

descentes. Mais le plus changeant dans tout cela, est le fait que nous voyons à

présent  de  vastes  plaines  s'étendre  à  nos  pieds.  Après  des  semaines  passées

enfermés  dans  des  cercles  de  montagnes,  à  franchir  des  cols  d'où  la  vue  se

perdait sur d'autres cols, d'autres sommets, nous avons maintenant l'impression

de respirer ! Mais ce parcours n'est pas de tout repos, et souvent en marchant il

nous vient à l'esprit de comparer ce tracé à d'autres tracés de grande randonnée

que  nous  avons  déjà  parcourus,  et  force  est  de  constater  que  cette  GTA

piémontaise vient se frayer une place parmi les tracés les plus exigeants. Voire

même  à  monter  sur  la  plus  haute  marche  du  podium  des  tracés  les  plus

exigeants.  Plus exigeant que le fameux et  réputé GR20 de Corse.  Son profil

trans-vallées  ressemble  à  celui  du  GR10  pyrénéen,  mais  sa  difficulté  nous

apparaît plus importante, d'autant plus que nous en sommes à plus de deux mois

de marche et que nous sommes diablement bien entraînés ! Non pas que nous

souffrons  sur  ces  sentiers,  mais  les  cumuls  journaliers  s'accentuent.  Nous

croisons encore quelques randonneurs,  notamment allemands – car il  est  une

chose remarquable sur ce tracé, 80 % des signatures laissées dans les livres d'or

des refuges sont le fait de randonneurs allemands ! Et beaucoup semblent surpris

pas  la  difficulté  de  ce  parcours,  comme  ce  marcheur  solitaire  nous  laissant

entrapercevoir le raccourcissement probable de sa randonnée. La question nous

est posée de savoir pourquoi les allemands semblent si attirés par ce parcours ?

La réponse est peut-être à chercher dans l'histoire de ces territoires traversés. En

effet,  nous  sommes  entrés  dans  le  territoire  des  Walser,  un  peuple



germanophone  qui,  au  moyen-âge,  s’est  installé  dans  de  nombreuses  vallées

alpines  de  Suisse  et  d’Italie  notamment.  Ce  peuple  a  colonisé  des  vallées

d’altitude qui étaient jusqu’alors inhabitées et a su s'adapter à des conditions

climatiques rudes en développant un savoir-faire, un savoir-vivre, une culture et

une langue propre (Walsertitsch, toujours parlé de nos jours). 

Nous traverserons de nombreux hameaux et villages Walser et seront toujours

surpris par les moyens mis en œuvre et les solutions trouvées par ce peuple pour

vivre à  l’année  dans  ce  milieu  montagnard.  Et  fort  étonnament,  ces  villages

restent  de  nos  jours  bien  vivants  et  semblent  moins  souffrir  de  cette

désertification  que  nous  rencontrerons  plus  loin  dans  notre  descente  vers  la

Méditerranée. Et l'accueil a toujours été remarquablement chaleureux, comme

dans cette petite épicerie de Fontana di Rinella :

- « D’où venez-vous ? » nous demande la gérante – en italo-walser !

-  « Nous avons bivouaqué à  l'Alpe Vecchio  cette  nuit. »  répondons-nous,  en

franco-italien.

- « A  l'Alpe  Vecchio,  mais  c'est  là  que  j'ai  passé  ma  jeunesse  à  garder  les

troupeaux avant de me marier ! » nous répond-t-elle, toute enthousiaste.

- « Sinon, nous venons de plus loin, de Slovénie. Nous sommes partis depuis 2

mois ».

- « A pied ? », nous demande-t-elle. Elle semble abasourdie !

- « Oui, à pied, et nous allons jusqu'à Monaco ! »

Sur ce, la brave dame se jette sur ses étagères et nous offre un paquet de TUC et

deux petites bouteilles de jus de fruit ! Nous n'osons accepter, mais elle insiste

car « nous avons besoin d'énergie pour continuer », nous dit-elle ! Ça, nous le

savons, c'est d'ailleurs pour cela que nous sommes entrés dans sa boutique, et

nous avons déjà les bras bien chargés de gâteaux, auxquels s'ajouteront quelques

tranches de jambon, du fromage local et du pain !

Ou encore, lors de cette pause dans un bar à Rima, où nous demandons au gérant

si le refuge suivant dispose d'un local hivernal ouvert. Il nous répond « oui ».



Nous  lui  demandons  alors  s'il  est  possible  de  lui  acheter  deux  sandwichs  à

emporter. Il nous demande :

- « C'est pour manger ce soir ? »

- « Oui, c'est pour compléter notre soupe ! »

Et le voilà parti dans sa cuisine et il en ressort avec de quoi nourrir une famille

complète.

- « Vous voulez des sandwichs ou vous préférez emporter le pain, le fromage et

le jambon séparément ? »

- « Séparément, cela sera mieux effectivement ».

Et nous repartirons de cette pause avec de quoi faire, non pas deux, mais bien

quatre sandwichs !

Cette  traversée  du  pays  Walser,  nous  verra  aussi  presque  « inaugurer »  un

nouveau  bivouac,  ouvert  depuis  moins  d'un  mois,  au  col  d'Egua  (2239m).

Arrivés  au  col,  l'heure  est  déjà  bien avancée.  Nous cherchions  lors  de  cette

montée un coin sympa avec eau pour nous arrêter, mais sans succès. Au passage

du col, nous apercevons derrière une butte un drapeau italien flottant au vent.

Alertés par cette présence incongrue, nous allons voir de plus près cet emblème

national ! Et, Ô surprise, nous tombons sur une cabane toute neuve, aménagée

durant l'été. Elle dispose de neuf couchages, d'une table et de quoi cuisiner. Il n'y

a  pas  d'eau,  mais  la  présence  d'une  cuve  récoltant  l'eau  de  pluie,  va  nous

permettre de garder notre réserve d'eau potable pour boire. Pour la cuisine, nous

n'hésiterons pas à utiliser l'eau de la cuve que nous ferons bien bouillir. Et en

sortant de la cabane, il est facile de comprendre pourquoi elle a été construite à

cet  endroit  là :  la  vue  sur  le  massif  du  Mont  Rose  est  tout  simplement

époustouflante.  Ce soir,  quelques cumulus  masquent  les sommets,  mais  nous

savons d'ors et déjà que le lever de soleil vaudra son pesant d'or ! Nous nous

installons  donc,  et  avons  la  surprise,  peu  avant  19h  de  voir  arriver  deux

randonneurs assez lourdement chargés. Nationalité ? Allemande, bien sur ! En

fait, ces deux randonneurs nous avaient vu passé devant le chalet d'alpage de

Barranca - faisant également office de gîte-auberge - deux heures auparavant. Le



gérant leur ayant indiqué la présence de cette cabane ouverte, ils avaient alors

décidé d'emboîter nos pas et de poursuivre leur route. Nous passerons donc cette

soirée  à  quatre.  Et  pour  ne  rien gâcher,  ces  deux personnes  comprennent  et

parlent  le  français.  Nos  discussions  tourneront  inévitablement  autour  de  nos

voyages, et ils nous apprendront que la Via Alpina avait été leur grand projet en

2012. Ils avaient même obtenu une bourse pour les aider dans ce projet. Mais au

final, des contraintes personnelles les avaient empêchés de réaliser ce rêve. Car

c'est bien d'un rêve dont il s'agit. Comme pour nous, cette traversée aurait été

pour  eux  la  concrétisation  de  plusieurs  mois  de  préparation,  et  nous  avons

ressenti dans leur voix, un fort sentiment de déception de ne pas avoir pu réaliser

leur rêve. Et nous avons dû inconsciemment renforcé leur frustration, en leur

racontant notre périple depuis la Slovénie. Ils sont surtout surpris eux-aussi, par

notre équipement, par nos choix, par la légèreté de nos sacs à dos. Car eux, sont

plutôt équipés à l'ancienne, sacs de 15 kg minimum, et avouent facilement que

des  journées  à  plus  de  1200m  de  dénivelé  commencent  à  être  difficiles  à

encaisser. D'ailleurs ils avaient tablé sur un périple de cinq à six mois pour leur

Via Alpina. Nous sentons que notre approche ne leur est pas indifférente, loin de

là, et qu'elle remettra certainement en cause quelques unes de leurs certitudes

pour leurs grandes randonnées futures. La nuit est correcte, bien fraîche, gelée

blanche le matin, mais comme pressenti, le lever de soleil est magnifique. Nous

ne nous lassons pas de ces moments quasi-quotidiens, où l'ombre laisse place

aux premières lueurs du jour. Le ciel est d'une pureté et d'une clarté incroyable,

le Mont Rose semble si proche …

Le samedi 14 septembre, nous frôlerons ces très hauts sommets - 4609m pour le

Mont Rose - en passant à Alagnan puis, le lendemain à Gressoney-Saint-Jean,

dans le Val  d’Aoste. Cette dernière journée nous verra d'ailleurs, attraper notre

deuxième vraie douche, après celle d'Obersdorf, il y a plus d'un mois déjà. Trop

confiants cette fois-ci dans le bulletin météo annonçant une amélioration dans

l’après-midi, nous avons poursuivi notre route depuis Gressoney. Mal nous en a

pris, car au lieu de s'estomper, la pluie s'est mise à redoubler d'intensité alors que



nous montions au col de Ramonza. Prévoyant, nous avions décidé à Gressoney

de changer d'itinéraire, et de ne pas aller nous enfiler dans le brouillard et le

froid, là-haut à plus de 2500m. Notre itinéraire de secours nous fait franchir le

col  de Ramonza – 2170 m – ce qui  ne va pas nous empêcher  de vite  nous

retrouver  frigorifiés  à  son  passage,  car  non seulement  il  pleut,  mais  le  vent

souffle en rafale, alignant horizontalement les trombes d'eau s'abattant sur nous. 

La descente du col emprunte de larges pistes, où nous ne sommes pas vraiment à

l'abri. Nous commençons à chercher un lieu pour nous arrêter, grange, cabane,

auberge, gîte … Mais rien de tout cela ne se présente à nous. Au final, nous

atteindrons  une  grande  route  goudronnée,  à  100m  d'un  arrêt  de  bus.  Nous

consultons par réflexe, les horaires affichés. Et là, nouveau (?) coup de chance,

bien que nous soyons dimanche, il y a un bus qui doit passer à 17h02. Il est

16h58.  Mais  notre  arrêt  bus  est  celui  de  la  montée,  et  nous  nous  voulons

descendre  … Se pose  alors  la  question  de  savoir  s'il  nous  faut  remonter  ou

descendre la route dans les quatre minutes qu'il nous reste pour trouver le bon

arrêt de bus, et ce avant que le bus ne pointe son nez. Cruel dilemme. Le choix

est  fait  de  descendre.  C'est  la  bonne solution,  mais  cela  ne loupe pas,  nous

voyons le bus nous doubler … 200m avant l'arrêt officiel. Nous agitons nos bras,

nos bâtons, nous sprintons. Pour rien, car le chauffeur nous ayant vu au bord de

la route se doutait que nous aimerions bien profiter du confort de son véhicule. Il

nous attendait donc avant de repartir ! Direction Vérés, quelques kilomètres plus

bas, en fond de vallée. Notre recherche de logement nous amènera dans un petit

hôtel, tenu par un couple dépassant largement l’âge de la retraite - 75 ans chacun

au  minimum  -  mais  toujours  très  alerte  et  très  accueillant,  malgré  notre

apparence qui devait être bien pathétique, trempés que nous étions jusqu'aux os !

C’est lors de ces journées moroses que nous nous rendons réellement compte de

la  chance  que  nous  avons  depuis  le  départ  avec  la  météo,  et  nous  nous

demandons vraiment (aujourd’hui encore) comment nous aurions réagi si nous

avions du affronter quelques jours de pluie continue. Marcher, bivouaquer au

sec est une chose, marcher, bivouaquer en étant trempés, en est une autre … et la



répétition de ces désagréments agit immanquablement sur le mental. Si le fait

d’être deux peut être un atout, chacun pouvant réconforter l’autre, l’effet boule

de neige négatif peut aussi survenir. Je sais que personnellement, je ne suis pas

très combatif devant l’adversité. Mais par contre, je sais être très persuasif quand

il s'agit de convaincre l'autre de suivre ma décision. Heureusement, Laetitia est

beaucoup plus tenace, et c’est  sur elle en fait,  qu'aurait  reposé la réussite de

notre périple si les choses avaient été amenées à se gâter !

-  « Vous allez  où ?  »  nous  demande  le  chauffeur  du  4x4 qui  vient  juste  de

s'arrêter à notre hauteur.

- «  Au refuge », nous lui répondons.

- «  Dondéna ? », s'inquiète-t-il.

-  « Euh, oui, pourquoi, il y en a un autre ? ». Il faut dire que nous marchons

depuis  plus de 7h,  avec un sac  à  dos plein à  craquer – 4 jours d'autonomie

prévus - qu'il commence à pleuvioter, et que personnellement je me serais bien

arrêté au premier replat trouvé. Mais Laetitia a un peu insisté pour que nous

prolongions jusqu'au refuge, indiqué à 1h de là. Soit. 

- «  Bon, attendez, je fais demi-tour et je vous amène au refuge », nous propose

le chauffeur.

Il s'agit en fait du gardien dudit refuge, qui faute de clients ce soir, redescendait

chez lui en vallée. Après avoir lui avoir dit qu'il n'est pas obligé, du moment

qu'il y a un local hivernal ouvert, il nous fait bien comprendre que son métier est

d'accueillir les randonneurs, et que pour lui pas question de laisser deux pauvres

petits français à la porte ! Ah oui, il faut préciser que nous sommes dans le Val

d'Aoste,  et  qu'ici  les  échanges  sont  largement  facilités  par  notre  langue

commune, le français !

Et  moins  d'une heure  plus  tard,  nous  voilà  douchés  et  les  pieds  en éventail

devant le poêle à bois, à déguster la pasta !

Le gardien est très sympa, va nous chouchouter, et nous passerons une bonne

partie de la soirée à discuter.  De course de trail  tout d'abord, car la semaine



précédente, le Tor des Géants est passé par chez lui. Cette course réalise le tour

du Val d'Aoste en non-stop. Le parcours, d'une longueur de 330 km et environ

24 000m de dénivelé positif, est à réaliser en 6 jours maximum. Les meilleurs

mettent 70 heures … ne dormant pas plus de 90 minutes en cet espace de temps.

Nous n'en sommes qu'à la 3ème édition, et c'est déjà la ruée sur les inscriptions,

une polémique a même eu lieu cette année car des coureurs Valdôtains n'ont pu

s'inscrire. Mais ce qui a marqué notre hôte cette année, c'est le temps réalisé par

le vainqueur, environ 72h, soit un gain de quasiment 15h par rapport à la 1ère

édition, ce qui le fait grandement douter de la régularité de ces performances.

Nous parlons ensuite de son métier de gardien qu'il exerce depuis plus de 17 ans,

de la difficulté d'en vivre correctement, de sa clientèle, en majorité étrangère, et

notamment  française,  car  nous  confirme-t-il,  l'Italie  n'est  pas  une  nation  de

randonneurs.  Les  italiens  préfèrent  largement  profiter  de  leurs  milliers  de

kilomètres de côtes plutôt que de leur patrimoine alpin. Toute ces discussions

s'effectuent avec un bon verre de génépi entre les mains, autour du poêle à bois

qui  ronronne.  Le  gardien  nous  conseille  également  sur  la  suite  de  notre

itinéraire, sachant que la neige a fait hier, son apparition au dessus de 2600m. Si

la fenêtre de Champorcher ne doit pas poser de problèmes, le passage du col

d'Arietaz à plus de 2900m pourrait être plus problématique. Bref, nous jugerons

sur place. Vers les 22h nous partons nous coucher. La nuit sera correcte, même

si une tempête de vent du nord se lève en cours de nuit. 

En route vers le Paradis

Au petit  matin,  le  vent  souffle  toujours  en  tempête,  des  flocons  virevoltent

aussi,  même  si  le  soleil  est  de  la  partie.  Après  un bon petit  déjeuner,  nous

remercions notre hôte pour son accueil et sa gentillesse, et partons à l'assaut de

deux hauts cols, dont l'Arrietaz, le plus élevé de notre traversée – 2938m. Pas

sûr que ce soit la journée et les conditions idéales pour franchir ces passages,

mais bon nous devons avancer ! Nous partons, arque- boutés sur nous-même,

voire même obligés de nous arrêter et de nous retourner, lors des plus grosses

rafales – sûrement supérieures aux 100 km/h ! Le lac de Misérin – 2578m - est



assez  rapidement  atteint,  nous  notons  tout  de  même  de  belles  stalactites

accrochés aux rochers en bord de piste. Après le lac, nous nous dirigeons vers la

fenêtre de Champorcher – 2828m - et  très vite nous trouvons la neige,  dont

l'épaisseur atteint vite les vingt cm par accumulations. Fort heureusement, c'est

de la neige froide, qui ne mouille donc pas. Nos pieds dans nos chaussures de

trail restent au sec. Bien entendu, nous avons mis aujourd'hui quasiment toutes

nos couches sur nous. Le col est atteint sans encombre, puis nous débutons une

rapide descente sur le refuge – fermé à cette époque - de Sogno di Berdzé (ou

alpe Perazza). Nous y trouvons tout de même un grand local hivernal ouvert qui

nous permet une pause bien méritée autour d'un bon thé chaud.  La suite nous

inquiète un peu plus, car la remontée au col d'Arriétaz est plutôt exposé nord-

nord-ouest, ce qui laisse présager encore un peu plus de neige. Le vent n'a pas

faibli et quelques rafales nous stoppent net dans notre progression. Vers 2600m,

nos pieds retrouvent la froidure de la neige. Sans trop de soucis au début, mais

plus  nous  montons,  plus  l'épaisseur  se  fait  conséquente,  plus  nous  nous

enfonçons, et plus le balisage est difficile à repérer.  La pente se fait elle aussi,

plus sévère à partir de 2800m, et à présent la neige fraîche repose sur de vieux

névés  bien  durs,  qui  entraînent  quelques  patinages  de  notre  part.  Mais

finalement, plus d'angoisse que de mal, nous atteignons le col sans encombre, en

fait une petite brèche creusée dans la paroi rocheuse. En nous retournant, nous

pouvons apercevoir au loin, le Mont Blanc : ce sera là la seule fois du parcours

que nous verrons la silhouette du géant des Alpes. Le vent s'en donne toujours à

cœur joie. Une cloche est posée à quelques mètres au dessus du col, et sonne le

glas  à  tors  et  travers.  Pas  un  endroit  vraiment  accueillant  cette  brêche.  Et

pourtant, il suffit que nous fassions trois mètres sur le versant opposé, pour nous

retrouver à l'abri du vent, plein sud, c'est presque l'été ! Nous sommes tellement

bien après ces heures passées dans le vent, que nous allons faire notre pause

casse-croûte là, à près de 3000m, adossés à la paroi. Nous faisons fondre un peu

de  neige  fraîche  pour  préparer  notre  purée  agrémenté  de  boudin  cru  à  la

betterave ! Après cette pause régénératrice, nous entamons un début de descente



un  tant  soit  peu  casse-gueule  :  le  soleil  fait  fondre  la  neige,  mouillant

allègrement les rochers, rendant le parcours très, très glissant. Et pour une fois,

nous allons apprécier les équipements en place – une chaîne dans le cas présent

– pour nous aider à franchir ces quelques dizaines de mètres délicats. Mais très

vite, nous retrouvons un sentier plus sec et plus agréable, le soleil chauffe, le

vent est moins présent de ce coté ci, nous en profitons pour enlever une à une

nos couches de vêtements. Nous atteignons assez vite les granges d'Arriétaz. 

De là, nous avons une fois de plus prévu une variante au tracé officiel, afin de

nous enfoncer au cœur du massif  du Gran Paradis que nous abordons.  Nous

quittons donc la Via Alpina avec pour objectif de la rejoindre trois jours plus

tard, aux alentours du village de San Lorenzo. Nos plongeons en fond de vallée

pour rejoindre un itinéraire indiqué sur notre carte, et portant le numéro 610 qui

rejoint la bochetta Vallota. Il se fait tard, notre journée en plein vent et au froid

nous a pas mal demandé d'énergie, et nous décidons de stopper pour la nuit dans

ce fond de vallée. En prévision du lendemain, nous partons tout de même à la

recherche du départ du fameux sentier 610. Nous tournons, nous virons, mais

aucun départ de sentier en vue. Nous apprendrons le lendemain que le sentier sur

ce versant là de la bochetta n'a jamais vraiment été bien tracé, et que de plus cela

fait au moins vingt ans qu'il n'est plus du tout pratiqué ! Nous voilà bien, nous

avons quitté le tracé officiel en descendant volontairement pour une fois en fond

de vallée, et voilà que le sentier que nous voulions emprunter n'existe pas ! Que

faire ? Un point  carte nous indique qu'un autre sentier  – qui  lui  est  balisé –

permet  de contourner la bochetta  par  le haut,  mais  nous imposerait  un large

détour. Sachant que notre réserve de nourriture a été calculée au plus juste pour

atteindre San Lorenzo, qu'il n'y a pas de refuge indiqué sur le parcours et qu'en

plus ce nouvel itinéraire bis nous demanderait de prendre un peu plus loin des

sentiers  portés  en  pointillés  sur  la  carte  (comme  le  fameux  610),  nous  ne

sommes pas chauds pour nous lancer dans cette variante.  Une autre solution

consiste à descendre encore plus bas en vallée et de rejoindre le tracé de la GTA.

Cela sera la solution de sagesse retenue malgré notre envie d'aller visiter au plus



près les hauts sommets du massif du Grand Paradis.  La décision étant prise,

nous nous inquiétons alors de trouver un endroit où poser notre tente ce soir. Un

alpage semble encore en activité, nous allons aux renseignements. Au final, nous

repartirons de l'alpage avec un bon kilo de fromage et un gros pot de ricotta

fraîche. Et l'accord pour aller squatter dans un abri d'observation de la faune

appartenant aux gardes du Parc du Grand Paradis. Durant la nuit, vers les deux

du matin, un coup de vent phénoménal nous réveillera en sursaut, nous faisant

d'autant plus apprécier le fait d'être à l'abri dans notre cabane !

Le  bivouac  du  lendemain  restera  lui  aussi,  dans  nos  mémoires :  notre  carte

indique  la  présence  du  bivacco  Redentore,  au  dessus  du  village  de  Talosio.

Confiants, nous montons en sa direction, la journée étant déjà bien avancée –

environ 17h30 lors de notre départ de Talosio. Première faute, nous pensions

trouver de l'eau en montant au bivouac. Mauvaise pioche, nous ferons toute la

montée  sans voir  une goutte d'eau potable,  si  ce n'est  un minable  filet  d'eau

souillé  par  des  kilos  de  bouse.  Deuxième  faute,  faire  confiance  aux  cartes

italiennes. En fait de bivouac, il s'agit simplement d'un abri de secours situé …

dans  le  grenier  d'une  chapelle  érigée  au  pied  d'un  énorme  Jésus  en  Croix !

L'accès à l'abri se fait par une échelle déglinguée, la porte de l'abri ne ferme pas

vraiment, et nous ne tenons pas debout dans le grenier ! Par contre, le point de

vue est  absolument  génial,  avec  d'un  coté  le  Gran Paradis,  et  de  l'autre,  les

lumières de Torino. 

Ce sera donc un nouveau bivouac sans eau, en montant la tente dans le grenier

pour nous protéger des gros courants d'air parcourant l'abri. Nous stoppons notre

journée vers 18h30, encore une journée bien remplie. 

En fait, depuis notre bifurcation sur l'itinéraire bleu, nos journées de marche se

sont  sensiblement  allongées.  Plusieurs  explications  à  cela.  Notre  envie  de

rejoindre au plus vite la Méditerranée. Et puis, la météo, clémente et sans risque

d'orages.  Le  parcours,  nettement  plus  physique  et  plus  sauvage  que  le  tracé

rouge. Et puis surtout, au niveau mental et physique, nous sommes totalement

envoûtés  par  notre  voyage.  Physiquement,  nous  sentons  que  nous  pourrions



marcher des heure et des heures sans fatigue, sans lassitude. Mentalement, nous

vivons  vraiment  dans  notre  bulle.  L'itinérance  pédestre  est  devenue  notre

première  nature.  Marcher,  mettre  un  pied  devant  l'autre,  planter  nos  bâtons,

regarder le paysage, chercher notre route, manger, trouver de l'eau, et discuter

tout de même un peu avec les rares personnes que nous croisons. Et chaque jour,

recommencer, avancer, découvrir, prendre du plaisir, partager, vivre son rêve. Il

est étrange de voir comment malgré tout ce qui nous peut nous rattacher à notre

vie d'avant, notre esprit peut basculer dans un autre monde, mettre un voile –

plus ou moins épais – entre ce que nous étions, ce que nous vivions et ce que

nous sommes devenus, marcheurs au quotidien. 

Le fait marquant du lendemain sera notre pause imprévue à la trattoria de San

Lorenzo.

Après un superbe lever de soleil depuis notre chapelle et une matinée sous le

soleil automnal, nous terminons une longue descente de 1100m sur le village de

San Lorenzo. Il est environ 12h30, et nous cherchons un coin pour faire notre

pause pique-nique classique,  purée-fromage.  Peut-être allons nous trouver un

petit  jardin public  dans  ce   village  de  montagne ?  En longeant  les  quelques

maisons, nous passons devant une trattoria (auberge) ouverte et bondée à cette

heure  de  la  journée.  Finalement,  nous  nous  disons  qu'après  notre  bivouac

rudimentaire de la veille, nous avons bien droit à une petite pause chaleureuse !

Nous entrons donc, la salle est comble et surchauffée, le chauffage est déjà en

marche !  L'ambiance  est  décontractée,  nous  nous  installons.  Tout  le  monde

semble être logé à la même enseigne, avec un menu unique pour le midi.  La

patronne ne parle pas français,  mais  le comprend, et parle également un peu

anglais.  Elle paraît  un peu gênée de ne pas avoir beaucoup de choix à nous

offrir. Nous lui faisons comprendre que le menu du jour servi aux autres clients

nous convient très bien. Mais, au final, nous allons tout de même avoir droit à un

menu spécial de "découverte locale" : un vrai régal ! Un véritable assortiment de

plats  préparés  et  cuisinés  maison :  nos  ventres  se  remplissent  plus  que

nécessaire, le tout étant arrosé d'un bon petit vin servi à volonté. Nous finirons



ce festin par un digestif  maison.  La salle s'étant  bien vidée, nous prenons le

temps de discuter avec la patronne. Nous apprenons qu'en plus de son travail de

restauration familiale - sa mère l'aide encore énormément en cuisine - elle est

également accompagnatrice pour le parc du Gran Paradis. Elle sort les cartes de

randonnée locale et nous conseille sur les sentiers et les endroits à visiter. Et il y

en a des choses à voir dans ce parco nationale ! Malheureusement, il faut nous

rendre à l'évidence, nous n'aurons pas le temps cette fois-ci, d'aller divaguer plus

en profondeur, dans ce massif si attirant. N'oublions pas que les eaux chaudes de

la Méditerranée nous attendent !  Nous reviendrons,  ici  aussi,  pousser  un peu

plus  notre  exploration  des  ces  montagnes  magiques,  de  ce  coin  de  paradis

montagnard. Le Gran Paradis est un massif que nous avions déjà frôlé par son

versant ouest, lors de notre traversée en 2003. Avec déjà l'envie de revenir. Ce

sera encore pour une autre fois.

Mais pour l'instant, l'horloge a bien tourné et il est déjà plus de 15h lorsque nous

quittons la trattoria de San Lorenzo, sous une chaleur oppressante, et avec des

ventres bien trop remplis pour une marche aisée !

Les  journée  suivantes  nous  amènent  cette  fois  pour  de  bon,  sur  des  terres

connues.  Nous  nous  rapprochons  de  la  frontière  franco-italienne,  et  nous

pouvons repérer les hauts sommets de la Tarentaise et de la Haute-Maurienne :

pointe Charbonel, Aiguille de la Grande Sassière, massif des Levanna. Et puis

nous repérons aussi le col du Carro que nous avions franchi en 2003. Tout un tas

d'images,  de  souvenirs  remontent  alors  en  nous.  Et  ce  mélange  entre  ces

souvenirs et le présent que nous vivons depuis plus de deux mois, fait naître en

nous un sentiment de satisfaction, un sentiment de bien-être. Ça y est, nous y

sommes, nous sommes partis, nous traversons les Alpes à pied. Et comme ces

journées sont encore et toujours placées sous le signe du beau temps, avec des

luminosités et des clartés exceptionnelles, il est facile de penser que le bonheur

est tout simplement là. Nous sommes bien. Forcément, ce sentiment de bien-être

est  égoïste,  car  comment  pouvons-nous  oublier  nos  deux  bambins  laissés  –

délaissées ? - depuis toutes ces longues semaines ? Comment se sentir si bien si



loin d'eux ? Allons, allons, marchons et ne réfléchissons pas trop ! Profitons de

tous ces moments présents. 

Après deux nouvelles traversées éprouvantes de vallées encaissée – vallée de

Pialpéta  et  vallée  du  Stura  di  Lanzo,  nous  arrivons  en  ce  dimanche  22

septembre, après une descente mémorable - plus de 1200m sur une sente très

raide et parfois très humide qui a bien sollicité quadriceps et bâtons de marche -

au le village d'Usseglio. L'animation y est vive en ce jour de week-end. Nous

faisons notre arrêt ravitaillement au petit bar-épicerie du village. Puis, il faut se

rendre à l'évidence, la suite de la journée ne va pas être bien drôle. Il nous fut

remonter  tout  le  fond  de  vallée,  soit  environ 13 km,  et  peu d'alternative  au

goudron. Nos pouces levés nous permettront  d'embarquer dans le coffre d'un

pick-up pour quelques kilomètres, mais, malgré le nombre de véhicules qui nous

dépassent, force est de constater que le stop ne doit pas être pas une pratique très

courante, ou appréciée ? dans ce coin là des Alpes. Nous finirons donc cette

longue remontée  en  empruntant  la  route.  Seuls  les  deux  derniers  kilomètres

s'effectueront par un sentier, qui lui nous forcera à nous déchausser par deux fois

pour traverser le torrent que nous remontons. 

Il est tout de même étrange de constater à quel point nous appréhendons ces

portions  d'itinéraires  en  fond  de  vallée.  En  fait,  nous  ne  sommes  pas  des

marcheurs,  ni  même  des  randonneurs,  car  seuls  nous  intéressent  et  nous

motivent les sentiers de montagne. Parcourir ne serait-ce que dix kilomètres sur

une petite route, éveille en nous un sentiment de frustration. Nous cherchons

inévitablement  à  court-circuiter  cette  portion,  soit  en  cherchant  un  autre

itinéraire, soit en empruntant des moyens mécaniques de déplacement. Pourquoi

ce refus, ce blocage mental ? Pourquoi ce besoin de sentir les cailloux sous nos

pieds, de sentir nos muscles forcer, nos bras pousser sur les bâtons ? 

Bref, c'est sur ces réflexions que nous arrivons au lac de Malciaussia - 1820m.

Et là,  nous ne sommes qu'à moitié  surpris de trouver plus d'une centaine de

voitures garées au bord du lac. Et dire que pas une ne s'est arrêtée pour abréger

notre  supplicieuse  marche  goudronnée !   Mais  au  lieu  de  fuir  cette  foule



oppressante, nous fonçons vers le refuge situé non loin des berges, pour nous

rafraîchir  d'une  bonne bière.  Nous en  profitons  pour  nous renseigner  sur  les

possibilités de dormir  aux alentours, ou du moins dans la direction que nous

allons prendre. Le gardien nous indique qu'il y a au colle Croce (2550m), une

capanna sociale,  qui doit  fermer ce soir,  mais  qui met  à disposition un local

hivernal.  Bonne nouvelle,  nous  décidons  donc de  repartir  pour  les  700m de

montée qui nous séparent de cette capanna. Comme à l'accoutumée avant chaque

bivouac, nous nous soucions de savoir si nous pourrons trouver de l'eau pour

nous laver et cuisiner.  Nous questionnons une randonneuse qui redescend du

col, et a priori, nous n'aurons pas la chance de trouver le précieux liquide d'ici

notre arrivée au col. Nous nous disons alors qu'en forçant un peu l'allure, il est

possible  d'arriver  avant  que  le  gardien  de  la  capanna  ne  quitte  les  lieux,  et

qu'ainsi  nous  pourrons  lui  demander  de  remplir  nos  réserves  d'eau.  Nous

accélérons sensiblement le pas et arrivons vers 17h à la fameuse capanna Sociale

Aurelio Ravetto. Celle-ci est grande ouverte, le locale hivernal aussi. Ouf. Nous

cherchons quelqu'un, mais nous ne trouvons personne. Des sons de voix, des

grognements nous parviennent d'un peu plus bas, et soudain nous voyons arriver

le gardien et sa femme, un couple d'un âge certain, tirant péniblement derrière

eux un long tuyau. Ils nous paraissent bien marqués par l'effort réalisé. Nous

discutons un peu dans un mélange d'italien, de français et de langage des mains !

Nous comprenons qu'ils sont en train de remonter tous les tuyaux qui servent à

alimenter la capanna en eau potable. Une eau captée bien plus bas que le refuge

et remontée à l'aide d'une pompe solaire. Ils nous expliquent qu'au mois de juin,

lors de l'ouverture de la saison, il y avait tellement de neige qu'ils ont du faire

des  montages  supplémentaires  pour  aller  chercher  la  précieuse  eau.  Et

qu'aujourd'hui, les bras qui devaient les aider à tout démonter et ranger, leur ont

fait faux bond. Nous leur proposons notre aide, mais ils refusent. Mais, ne tenant

que  peu  compte  de  ce  refus,  nous  repartons  avec  eux,  pour  démonter  leurs

derniers  tuyaux,  en  leur  expliquant  qu'avec  quatre  paires  de  bras,  cela  ira

automatiquement  beaucoup plus vite ! Pour nous, ce n'est pas un gros effort,



mais nous constatons que pour eux, cela représente une belle aide ! En un peu

moins d'une heure, nous aurons fini de démonter et de remonter les dernières

dizaines de mètres de tuyaux. En remerciement pour notre aide, nous aurons

droit à des beignets tout chaud que la gardienne est partie préparer en moins de

10 minutes ! Et au lieu de dormir dans le local hivernal, nous aurons droit à une

chambre, à l'accès aux sanitaires et à la salle hors sac, avec en prime une lampe à

gaz pour  nous éclairer !  Nous remercions  grandement  nos hôtes,  échangeons

encore quelques minutes, puis la nuit tombant, chacun se replie dans sa partie de

refuge. Cette capanna est en fait, une ancienne caserne militaire construite entre

les deux guerres, puis a été acquise par le sieur Aurelio Ravetto dans les années

soixante, pour en faire un lieu d'accueil de jeunes déshérités, pour des séjours de

découverte de la montagne. Et même si le nombre de ces séjours « sociaux »

tend à  diminuer,  la  capanna sociale  ouvre toujours  ses  portes  chaque été,  et

accueille également les randonneurs de passage. En prime, nous avons droit à un

superbe coucher de soleil !

Après une bonne nuit, nous allons atteindre le lendemain, le sommet de notre

Via  Alpina :  l'ascension  du  Rocciamelone  à  3528m.  Sûrement  une  des  plus

belles journées de cette traversée. La météo est idéale. Le Rocciamelone est un

sommet  emblématique  et  fortement  chargé  d'histoire.  Sa  première  ascension

revient à Bonifacius Rotarius d'Asti   le 1erseptembre 1358, pour y déposer une

représentation  de  la  Vierge  en  signe  de  gratitude  pour  avoir  survécu  à  sa

captivité en Terre-Sainte durant les Croisades. Cet ascension, véritable exploit

pour l'époque, constitue le record le plus ancien enregistré pour une ascension

montagneuse. De nos jours, l'ascension du Rocciamelone ne constitue en rien un

exploit,  tant  le sentier  menant  au sommet  est  emprunté par  des centaines de

randonneurs et de pèlerins. En ce lundi, nous ne sommes pas les seuls à avoir eu

l'idée de grimper là-haut, mais le point de vue est tellement prenant, saisissant,

qu'il  est  facile  de  faire  abstraction  des  quelques  rires  ou  éclats  de  voix  qui

troublent  la  tranquillité  du  sommet.  Et  de  ce  sommet,  lorsque  nous  nous

tournons vers le nord, nous pouvons admirer les massifs que nous venons de

http://fr.wikipedia.org/wiki/1er_septembre


parcourir. En regardant au sud, nous découvrons la fin de notre périple, avec

comme  figure  emblématique,  le  Mont  Viso,  qui  marquera  notre  entrée

irréversible dans les Alpes du Sud. Et puis plus à l'ouest, notre vue tombe sur

toutes ces montagnes que nous parcourons depuis des années : Écrins, Bramans,

Grandes Rousses, Grande Lauzière, Aiguilles d'Arves.  

La suite de la journée sera marquée par la chaleur et surtout, une fois de plus,

par le manque d'eau. Même en étant partis le matin avec nos réserves pleines, la

température ambiante a fait que nous avons vite vidé ces réserves. Et en début

d'après-midi,  alors que nous suivions tant bien que mal,  le balisage plus que

vieillissant  nous  ramenant  sur  le  sentier  balcon 2000 reliant  le  col  du Mont

Cenis,  nous nous sommes bel et bien retrouvés à sec.  Et sur ce versant sud,

même fin septembre, le soleil tape dur. Quelle ne fut pas notre joie de trouver

enfin, après plusieurs traversées de ravines immanquablement sèches, un petit

torrent  bien  ruisselant.  L'eau  est  bonne,  dans  tous  les  sens  du  terme.  Nous

refaisons notre plein d'eau, un bon thé, puis devant les assauts répétés des coups

de chaud, nous n'hésitons pas à nous allonger dans ce filet d'eau si rafraîchissant.

La période de beau temps et de chaleur va se poursuivre encore quelques jours

nous autorisant des bivouacs en altitude inespérés – plus de 2700m ! Une fois de

plus, nous croisons notre itinéraire de 2003, nous reconnaissons même l'endroit

où nous avions planté notre tente, dans le vallon du Clapier. 

Notre  descente  vers  la  vallée  de  Sestrière  se  fera  sous  les  acclamations  des

cerfs ! Nous sommes en pleine période de reproduction, et les mâles brament à

pleins  poumons,  tout  au  long  de  la  journée.  Tout  d'abord  surpris  par  ces

hurlements tout de même un peu inquiétants, nous nous habituerons vite à ce

concert en pleine nature. 

La traversée du Parco Naturale di Gran Bosco marquera vraiment notre entrée

dans les Alpes du Sud, avec un changement notable dans la végétation trouvée

aux  bords  des  chemins.  La  nature  même  du  sol  est  différente,  comme  en

témoigne la poussière soulevée à chacun de nos pas. Les prairies, les alpages ont

commencé  à  prendre  leurs  couleurs  automnales.  Et  toujours  ce  problème



récurrent de l'eau lors des fins de journées quand il s'agit de trouver un endroit

où dormir. Car les température étant clémentes, nous souhaitons profiter de ces

dernières nuits douces pour bivouaquer là-haut. Sachant qu'à cette période, le

changement  de  temps  peut  être  brutal,  et  ce  qui  ressemble  à  un  paradis

aujourd'hui,  peut  vite  devenir  un  petit  enfer  si  les  cieux  s'en  mêlent.  C'est

d'ailleurs là, notre gros point d'inquiétude. Notre topo nous indique un nombre

impressionnant de cols à plus de 2600m à franchir d'ici notre arrivée à la mer. Et

si jusqu'ici nous n'avons pas eu à marcher dans le froid et la neige, il peut vite en

être autrement. Et à la vue de notre équipement léger, nous pourrions être alors

confrontés à quelques difficultés  de parcours.  Même si  nous avons complété

notre  trousseau  avec  des  gants  chauds,  des  bonnets,  des  sous-vêtements

techniques chauds, nos pieds, eux, restent toujours dans des chaussures légères.

Mais, il sera toujours temps de s'inquiéter si la situation se présente. Et puis,

pourquoi se présenterait-elle ? Notre périple 2013 s'est déroulé jusqu'à présent

sous des cieux cléments, notre bonne étoile jouant agréablement son rôle. Alors

pourquoi cela changerait-il ? D'autant plus, qu'il ne doit nous rester que deux

petites semaines de marche avant d'atteindre notre Graal … 

Une rencontre

Après le Gran Bosco, nous longeons le parco naturale di Val Troncea et nous

rapprochons à grand pas du Queyras et du Mont Viso. Et c'est le moment choisi

par notre bonne étoile, pour nous faire rencontrer un randonneur avec qui nous

allons  –  enfin  –  partager  de  longs  moments.  Igno,  hollandais  d'origine  et

travaillant  au  Luxembourg,  est  parti  depuis  trois  jours  pour  une  chevauchée

solitaire tout au long de la GTA lorsque nous le rencontrons au refuge du Lago

Verde.  En arrivant  à  ce  refuge  situé  à  une  bonne altitude  – 2583 m -  nous

pensions  trouver  portes  closes,  mais  nos  renseignements  nous  indiquait  la

présence d'un espace hivernal ouvert. En débutant notre montée vers le refuge,

nous avions croisé un motard trialiste, et j'avais fais la remarque à Laetitia :

- « Tiens, ça serait pas le gardien du refuge qui descend ? »



Et puis lorsque deux heures plus tard, notre motard nous a doublé, je n'ai pas

manqué de dire :

- « Tiens, il remonte avec le ravito, finalement le refuge sera peut-être encore

ouvert ! ».

En  réalité,  ce  n'était  pas  le  gardien  lui-même,  mais  le  compagnon  de  la

gardienne du refuge.  Nous serons  accueillis  par  ce  couple,  qui  profitent  des

dernières belles journées pour rester en montagne et aller balader après un été

bien  chargé.  Le  refuge  a  été  rénové  très  récemment  et  propose  un  confort

notable. Ce n'est pas encore le luxe autrichien, mais un bon compromis entre ce

luxe  rédhibitoire  et  la  rusticité  des  anciens  refuges.  Et  surtout  un  accueil

montagnard, où le gardien est là pour partager sa passion de sa montagne, et pas

pour faire des encaissements de cartes bleues.  Nous trouvons donc le refuge

ouvert,  et  nous ne sommes pas seuls,  puisqu'une autre personne,  Igno, est  là

aussi. Nous partagerons la même table pour le repas – encore un moment de

gastronomie  inoubliable.  Car  Silvia et  Guido,  le  couple de gardiens,  sont  de

véritables cordons bleus, et nous offrent un repas véritablement gastronomique

avec  mises  en  bouche,  pasta,  soupe,  plat,  fromages,  desserts.  Et  puis,  Silvia

parlant bien le français, nous allons pas mal échanger sur le métier de gardien,

sur le type de clientèle reçue et comparer un peu nos expériences personnelles

en tant que professionnels de la montagne. 

Bref, une soirée bien remplie, qui nous a également permis de faire plus ample

connaissance avec Igno, notre compagnon du soir. Initialement prévue avec un

camarade, Igno a dû finalement partir seul sur la GTA après le désistement de ce

dernier. Son but n'est pas d'atteindre à tout prix la mer, mais d'aller le plus loin

possible dans le temps qui lui est imparti. Le lendemain matin, un réveil matinal

est  programmé,  car  la  météo  est  annoncée  comme se  dégradant  –  enfin !  Et

même pire, la neige est prévue à 2500m pour le lendemain après-midi.  Bref,

sachant que nous devons franchir pas moins de quatre cols à plus de 2600m en

deux jours, nous avons hâte de partir et d'avancer.



Silvia nous conseille alors sur des variantes plus directes – et plus sauvages –

que la GTA pour nous rapprocher du Viso. Igno nous demande s'il peut nous

accompagner sur ce début de journée, car la variante de Silvia emprunte des

sentiers non indiqués sur la carte. Pas de souci pour nous, et nous voilà donc

partis tous les trois, direction le Viso !

Très vite, nous nous rendons compte qu'Igno, bien qu'habitant le Luxembourg et

ne pratiquant pas très souvent la montagne, est tout de même bien entraîné et ne

peine pas à suivre notre rythme, même s'il trouve que « nous sommes vite » dans

les descentes. Oui, car n'oublions pas qu'Igno est hollandais, et que même s'il

travaille depuis vingt ans dans un hôpital luxembourgeois, le français n'est pas

sa langue maternelle.  Il ne l'a pratique qu'avec quelques uns de ses collègues

français de l'hôpital, l'allemand restant tout de même la principale langue parlée

dans le grand duché. 

Très vite, une complicité s'installe entre nous trois, d'autant plus que nous nous

trouvons vite  des points  communs.  Cette  rencontre  nous permet  de sortir  de

notre  isolement,  notre  solitude  dans  laquelle  nous  nous  sommes  enfermés

inconsciemment  au  fils  des  kilomètres  parcourus.  Nous  partageons  la  même

passion pour la montagne,  Igno pratique également l’ultra-trail  et  est un vrai

MUL (marcheur ultra léger), ultra bien équipé. 

Cette première journée nous verra franchir le Passo Bucié (2746m), puis le col

de  Bouchet  (2630m),  avant  de  plonger  sur  le  refuge  Jerwis  (1732m).  Nous

remonterons ensuite au refuge Granero (2377m), puis nous franchirons le col de

Sellières (2851m). Le temps s'est bien couvert et le vent souffle en rafale, mais

toujours pas de pluie. Nous fondons carrément sur le refuge du Viso. Ce refuge

du Club Alpin Français est ouvert mais non gardé. Nous avions prévu de nous

arrêter  là,  mais  un rapide état  des lieux (heure correcte,  fatigue  supportable,

météo  sèche)  nous  décide  à  pousser  un  peu  plus  loin  notre  balade,  en

franchissant ce soir le col de Vallante (2811m) au pied du Viso. Cette dernière

grimpette se passe sans problème, si ce n'est que peu de temps avant le col, nous

entendons  de  puissants  éclats  de  voix,  comme  une  forte  engueulade.  Nous



continuons  notre  chemin,  les  éclats  de  voix  se  font  plus  pressants,  et  nous

finissons par tomber sur un trio improbable : un jeune randonneur est en train de

dire leurs quatre vérités à un duo de motards qui s'est engagé dans ce dédale de

rochers, alors même que nous sommes en pleine réserve naturelle ! Le ton des

échanges n'est vraiment pas cordial, nous essayons de calmer les choses, mais là,

perdus à 2800m, dans un enchevêtrement de blocs rocheux, la scène a de quoi

désarçonner. Finalement, le jeune homme continuera sa route avant de devenir

vraiment agressif,   nous ferons de même dans l'autre sens,  laissant  nos deux

idiots de motards se débrouiller tout seul avec leurs engins. Dans quel monde

vivons-nous ? 

L'arrivée au col nous permet d'admirer à loisir la majestueuse face nord-est du

Mont Viso : une belle paroi de plus de mille mètres se dresse devant nos yeux.

Mais bon, il est près de 18h, et il faut aussi  penser à rejoindre notre lieu de

bivouac, c'est-à-dire le refuge de Vallanta. Et surtout vérifier si, comme nous l'a

dit Silvia, ce refuge est  réellement chauffé ! Le local hivernal du refuge se situe

sous  les  toits  et  est  accessible  par  un  escalier  extérieur  en colimaçon.  Nous

sommes  seuls  pour  une trentaine de places disponibles,  et  comme promis  le

local hivernal est chauffé – surchauffé même, nous devons ouvrir les fenêtres

pendant quelques minutes pour rafraîchir l'atmosphère. Seule ombre au tableau,

l'absence d'eau potable aux abords immédiats du refuge … Nous finirons par

puiser notre eau dans le lac, pas vraiment génial. Mais nous sommes contents

d'avoir passé tous ces hauts cols avant la dégradation météo prévue, même si

cela nous a amené à effectuer notre plus longue journée de marche – environ 38

kilomètres et plus de 2200 mètres de dénivelé positif et autant de négatif. La

pluie, la neige peuvent venir, nous sommes maintenant au sud du Viso ! 

Quelle ne sera pas notre surprise de voir le lendemain au réveil, un grand ciel

bleu !  Qui  trop  écoute  la  météo  reste  au  chaud,  dit-on.  Pas  grave,  nous

profiterons de cette journée pour nous reposer un peu et faire une étape plus

courte.  Mais  si  le  soleil  est  généreux en matinée,  la  grisaille  ne tarde pas  à

masquer le bel astre et à nous plonger dans le gris total en début d'après-midi, et



même à nous doucher pendant une petite heure alors que nous arrivions au terme

de notre étape, à Chiesa di Bellino. Courte alerte en fait, car dès le lendemain,

nous  retrouverons  le  ciel  bleu.  Cette  soirée  au  posta-tapa  de  Chiesa  nous

permettra encore une fois de discuter avec nos hôtes, notamment la grand-mère,

toujours d'attaque et  nous racontant  la vie d'autrefois,  quand la montagne ne

s'était pas vidée de ses habitants. Aujourd'hui, plus personne ne veut rester dans

ces vallées profondes du piémont italien. Plus d'agriculture, pas de tourisme, ces

vallées  se  vident  inexorablement  de leur  vie.  Nous passerons  également  une

bonne  soirée  à  discuter  avec  Igno,  le  compagnon  idéal  de  cette  fin  de  Via

Alpina.

Lundi 30 septembre,  nous suivons toujours la GTA au départ de Chiesa di

Bellino. Nous remontons la longue vallée vers le col éponyme, situé à plus de

2800m d'altitude. Le temps est magnifique, le soleil nous réchauffe, et bonne

nouvelle, la pluie d'hier ne s'est transformée en neige que très haut – au dessus

de  3000m.  Arrivés  au  col,  la  vue  se  dégage  sur  le  massif  frontalier  du

Chambeyron  :  la  Haute-Ubaye  est  juste  là,  ça  sent  vraiment  le  sud  !  Nous

débutons à peine notre descente lorsque un bruit assourdissant se fait entendre.

Un hélicoptère  tourne  plus  bas,  en  fond de  vallée.  Mais  ce  bruit  persiste  et

revient plusieurs fois, amplifié par les gigantesques cirques de montagnes qui

nous entourent. Nous nous rapprochons inexorablement du lieu de ce manège, et

la  couleur  verte  de  l'hélico  que  nous  voyons  clairement  maintenant,  nous

renseigne  immédiatement  sur  ce  qui  se  trame  dans  ce  fond  de  vallée.  Des

militaires  se  préparent  aux manœuvres,  et  sont  en train d'héliporter  tout  leur

matériel,  canons  en  tête.  Nous  nous  rapprochons  du  lieu  de  rotation  des

hélicoptères, il y a pas mal de militaires, mais personne ne nous dit rien. Nous

passons à quelques mètres du lieu de stockage des canons, nous saluons de la

main les soldats postés là, qui nous répondent par le même geste. Un peu plus

bas, il y a un fort attroupement autour d'un camion et d'une grande table : c'est

l'heure du repas apparemment, bien qu'il soit 15h bien passée. Les gens nous

saluent,  et  là,  Igno  a  le  courage,  ou  plutôt  le  culot,  de  se  rapprocher  du



« buffet »,  et  se  verra  proposer  d'y  participer !  Nous  accourons  alors  avec

Laetitia et nous finirons par repartir avec trois plateaux repas complets : viande,

purée, fruit et tarte ! Pour la suite, nous avons prévu une petite variante de la

GTA afin de rester une nouvelle fois, un peu plus en altitude. Le bivouac est

prévu au refuge de Stroppia.  Pour y parvenir, nous remontons le long d'une

cascade  –  à  sec,  c'était  un  signe  –  par  un  sentier  un  peu  vertigineux.  Igno

apprécie  moyennement,  étant  un  tantinet  sujet  au  vertige,  ou  du  moins  à

l'appréhension  du  vide.  Nous  arrivons  au  refuge,  et  classiquement,  tout  est

bouclé à double tour, pas de local hivernal accessible et pas d'eau non plus. Un

point carte nous incite à poursuivre un peu notre chemin, car il devrait y avoir

des petits lacs au-dessus. Nous voilà donc repartis vers ces lacs, l'heure tournant

toujours. Nouvelle déception en arrivant aux bords des supposés lacs, tout est

sec et archi-sec. Pas une goutte d'eau à l'horizon dans ce paysage minéral. Il y a

bien  quelques  névés  qui  traînent  encore.  Je  propose  alors  que  nous  nous

arrêtions  là.  Mais  cette  solution  ne  plaît  pas  à  Igno,  qui  préfère  que  nous

continuions jusqu'au bivacco Danielle Sartore, situé théoriquement, non loin de

là, derrière la brèche de la Forcellina. Soit, continuons donc notre chemin, et

grimpons jusqu'à cette brèche – 2811m tout de même. De la brèche, il suffit de

descendre un peu,  de traverser  à  niveau pour  rejoindre un sentier  de grande

randonnée venant de France via le col de Sautron. Ça, c'est la théorie tirée de

notre  super  carte italienne,  de la  même série  que celle  qui  nous indiquait  le

sentier n°610 lors de notre variante avortée dans le Gran Paradis.  Bon là, le

sentier  existe,  il  a  même  un nom,  le  sentier  Cavallero.  Sauf  que  derrière  la

Forcellina,  c'est  un  immense  éboulis  très  raide.  Et  ça,  Igno  apprécie  encore

moins que le sentier longeant la cascade. Mais là, pas vraiment d'alternative, il

est plus de 18h, le brouillard est vite monté, il faut y aller et rejoindre à tout prix

le GR avant la nuit. La descente sera épique, heureusement équipée de chaînes

dont les points d'attaches nous ont laissé quelques fois bien perplexes. Et nous

devrons même descendre bien plus bas que nous le pensions dans l'éboulis, car

sa traversée à niveau est impossible. Une véritable aventura ! Nous sortirons nos



frontales juste à la jonction du GR, et dévalerons à grandes enjambées jusqu'au

bivouac Sartore. Grosse frayeur en arrivant devant la porte du bivouac : deux

gros cadenas nous flashent en pleine figure. 

« Oh non, les c…., ils l'ont pas fermé celui là aussi … ». J'en suis déjà à me dire

qu'il va falloir trouver quelque chose pour exploser ces maudits cadenas, quand

je me rends compte qu'en réalité, ils ne sont pas fermés ! Ouf ! Le bivouac est

bel et bien ouvert. Bon, il n'y a toujours pas d'eau, mais nous sommes à l'abri.

Finalement, nous trouverons deux bouteilles – cachées - dehors, sous quelques

planches. Il est plus de 20h nous nous installons, il y a même de la lumière ! Une

sacré journée encore.  

C'est  frais,  reposés  mais  un  tant  soit  peu  assoiffés  que  nous  débutons  une

nouvelle journée. Notre première préoccupation est de trouver au plus vite de

l'eau, ce qui arrivera après une petite heure de descente :  la sorge del baclasse

n'est pas tarie et nous offre une pause totale : toilette, café, thé, bref, eau source

de vie ! La suite se fait sur de bons chemins, nous franchissons le passo del Fea

(2493m) puis le passo di Cavalla (2539m) et enfin le col d'Enchiaussa (2740m),

que nous remontons en compagnie d'un VTTiste de Barcelonette, portant son

vélo sur le dos en prévision d'une belle descente. Ne souhaitant pas revivre la

galère de la veille, nous nous renseignons auprès de deux jeunes randonneurs

pour savoir si le refuge Gardella possède un local hivernal et s'il y a de l'eau aux

alentours. Sympathiquement, l'un des deux jeunes appelle un de ses collègues,

qui lui confirme que même si le refuge est fermé, il doit y avoir un local hivernal

ouvert et de l'eau à côté. Nous montons donc sereins vers ce petit coin de paradis

supposé.  Nous franchissons le passo di Gardetta et continuons encore un bon

kilomètre  sur  le  plateau  jusqu'au  refuge  éponyme  (2335m).  Le  refuge  est,

comme prévu,  cadenassé à double tour. Mais il n'y a pas de local hivernal. Et

surtout, il n'y a pas d'eau non plus. La galère continue. Laetitia, moins confiante

dans les dires de nos deux jeunes italiens, avait fait le plein d'eau juste avant le

col, à la dernière source croisée. Et nous, les deux mâles, trop confiants et naïfs,

nous  arrivons  au  refuge  à  sec !  Me voilà  donc repartis  à  la  recherche  d'eau



pendant  que  Laetitia  et  Igno  installe  le  bivouac.  Au  pire,  je  suis  bon  pour

remonter au col et aller à la source où Laetitia a fait le plein. Mais avant d'arriver

au col, je me dirige vers une prise d'eau que j'avais repérée à l'aller. Bien sûr, là

aussi tout est cadenassé, mais en soulevant une trappe à moitié recouverte de

terre,  je  tombe  sur  le  Graal :  un  compteur,  mais  également  un  robinet

accessible ! Je remplis tous nos récipients, et retourne au refuge où le bivouac

est sagement installé à l'abri du vent. Personnellement, je suis exténué. Depuis

deux jours un bon rhume me tient, et ce soir, avec l'accumulation de longues

journées, la machine a du mal. Cela ne nous empêche pas de disserter un bon

moment  sur  l'abri  hyper-light  d'Igno.  Igno,  fan  de  l'ultra-léger,  possède  un

équipement à la pointe de la technologie et de la légèreté. Il est intarissable sur

le sujet, et nous fait part de tous les tests, de toutes les nouveautés, de tous les

renseignements glanés ci et là sur internet !

Puis, nous ne tardons pas pour manger, car la fraîcheur tombe vite, et je suis

congelé.  J'en  arriverai  même  à  emprunter  des  affaires  à  Laetitia  pour  me

réchauffer et pouvoir m'endormir. 

Après  une  nuit  quelque  peu  réparatrice,  nous  reprenons  la  route  pour  aller

rejoindre  le  massif  de  l'Argentera,  le  pendant  italien  du  Mercantour.  Les

embruns salés arrivent déjà à nos narines ! Mais malheureusement, cette journée

verra aussi Igno se faire mal au dos, tout bêtement en relaçant ses lacets. Un

incident bête et méchant,  mais qui malheureusement  l'obligera à nous quitter

deux  jours  plus  tard,  lors  de  notre  arrivée  en  France,  à  Isola  2000.  Dans

l'intervalle, nous passerons tout de même encore deux belles et longues journées

ensemble, toujours à discuter, à plaisanter, dans la bonne humeur. Nous sommes

toujours  en  Italie,  longeant  la  frontière  française.  Et  pour  une  fois,  les

renseignements pris se révéleront exacts et nous permettront de passer une nuit

correcte dans un local hivernal ouvert – refuge de Migliero – avec de l'eau à

proximité. Une fois n'est pas coutume.   



This is the end …

Arrivés à Isola 2000, Igno prend la sage décision de stopper là son parcours.

Débute  alors  pour  lui,  un  autre  parcours  du  combattant,  rejoindre  son

Luxembourg  depuis  Isola !  Quant  à  nous,  nous  devons  alors  décider  de  la

stratégie à adopter pour finir cette Via Alpina. Depuis le bivacco Sartore, nous

avons rejoint la Via Alpina quasiment au point où le tracé bleu croise le trac é

rouge. Sur cette fin de VA, le tracé bleu rejoint la France pour filer droit sur

Monaco en parcourant la Tinée. Quant au tracé rouge, il a franchi de nouveau la

frontière  pour  finir  sa  route  en  Italie.  Le  tracé  bleu  est  pour  nous  trop  à

l'extérieur des massifs, pas assez montagneux. Le tracé rouge est nettement plus

intéressant, mais se posent alors les problèmes de logistiques – ravitaillement,

hébergements  – d'autant  que la  météo annonce  encore une belle  dégradation

pour nos derniers jours de traversée. Nous profitons d'une connexion internet

pour aller à la chasse aux informations sur les refuges et les ravitaillements côté

italien. Chasse qui ne se révélera pas très fructueuse, mais une chose est sure, si

cette  option  est  retenue,  il  nous  faudra  être  très  prévoyants !  Une  troisième

solution  s'offre  également  à  nous,  à  savoir  emprunter  le  sentier  de  grande

randonnée GR52, qui  traverse le massif  du Mercantour côté français,  jusqu'à

rejoindre la mer. Le tracé bleu, le tracé rouge et le GR52 se rejoignent tous trois

à  Sospel,  dernière  ville  étape  avant  le  grand  bain.  Au  final,  ce  sera  cette

troisième voie qui sera retenue, notamment en raison de la présence de refuges

du  Club  Alpin  Français,  offrant  avec  certitude  un  espace  hivernal

obligatoirement  ouvert.  Ayant refait  tant bien que mal  le plein de victuailles

pour trois journées d'autonomie, nous laissons donc Igno prendre le taxi pour

rejoindre  la  gare  la  plus  proche,  et  nous  nous  élançons  pour  notre  dernière

traversée de massif. Une première étape nous amène dans la vallée du Boréon et

au refuge de la Cougourde. A notre grande surprise le refuge est ouvert et gardé

toute l'année ! Il y a un gardien d'été et un gardien d'hiver. Nous nous offrons la

demi-pension et passons la soirée à discuter avec un randonneur italien solitaire,

en  longue  vadrouille  lui  aussi.  Sa  conception  de  la  randonnée  est  un  peu



spéciale, puisqu'il est adepte d'une nouvelle tendance, à savoir partir randonner

sans carte, au feeling, à l'aventura, en se renseignant au fur et à mesure de son

avancée, sur les chemins et sentiers existants pour atteindre tel ou tel endroit.

Chaque été il part comme cela, en solitaire pour un bon mois d'expédition à

travers les Alpes. 

La nuit  est  bonne,  même si  le ciel  se  déchaîne peu après minuit.  Au réveil,

l'atmosphère  est  plus  calme,  la  pluie  a  cessé  et  le  ciel  s'est  éclairci.  Nous

décidons donc de continuer notre route pour atteindre le refuge de Nice, via le

Pas des Ladres – 2448m – et le pas du Mont Colomb – 2548m. Le Mercantour,

parc  national  depuis  1979,  est  le  lieu  par  lequel  les  loups  ont  recolonisé  le

territoire français à partir de 1992. Mais ce qui est le plus remarquable lorsque

l'on randonne à travers ce territoire, c'est la facilité avec laquelle il est possible

d'observer  les  chamois.  Autant  le  bouquetin  est  de  par  nature  peu farouche,

autant le chamois lui, s'enfuit assez rapidement dès qu'il a repéré une présence

humaine. Mais dans le Mercantour, ce n'est pas le cas, le chamois regarde passer

béatement le marcheur, comme le ferait le mouton ou la chèvre. Nous passons

donc un bon moment en observation de ces animaux, si peu sauvages ici. Après

le Pas du Mont Colomb, la météo se gâte, nous entrons dans le brouillard et

descendons prudemment un gros pierrier qui nous mène tout près du refuge de

Nice. Nous y arrivons juste au moment où un gros nuage décide de se délester

de sa cargaison. Ouf, il était moins une ! Et là aussi, surprise, le refuge est grand

ouvert ! Nous entrons, sonnons, appelons, sans réponse. Nous attendons un petit

quart d'heure, et finalement le gardien redescendra des combles où il était en

train  de  ranger  en  position  hivernale  un  certain  nombre  d'équipements.

Christophe, c'est son nom, nous accueille chaleureusement autour d'un bon thé,

et  nous  passons  la  fin  d'après  midi  et  la  soirée  à  discuter .  Nous  avons  été

rejoints  par  cinq  autres  personnes,  dont  deux  jeunes  alpinistes  du  coin  qui

animeront bien la soirée par leurs conversations et leurs anecdotes. La bouteille

de génépi aidera aussi à maintenir l'ambiance ! Bière, vin, couscous et génépi

vont rendre la nuit un peu lourde. Mais cette ambiance conviviale nous permet



d'un autre côté de ne pas trop penser au fait que nous sommes bientôt arrivés.

Notre voyage touche à sa fin, et ne le cachons pas, une certaine angoisse naît en

nous. Nous sommes tellement plongés dans notre nouveau mode de vie,  que

nous avons un peu peur du choc provoqué par le retour à la réalité.  Si nous

n'étions que tous les  deux, la question ne se poserait  même pas sur  l'arrêt  à

Monaco ou pas. Nous embarquerions sans hésiter pour aller traverser la Corse,

puis la Sardaigne, puis … Jusqu'où irions-nous ? Nous ne le savons pas, mais ce

que nous savons, c'est que nous avons trouvé lors de ces trois mois de traversée,

un bien-être égoïstement fou.

Dimanche 6 octobre,  dans  trois  jours  nous  serons  arrivés.  Nous quittons le

refuge de Nice sous une forte lombarde maintenant un temps sec. Christophe, le

gardien, nous conseille un petit détour par la cime du Mont Bégo, au dessus de

la vallée des Merveilles. Et à midi tapante, nous posons notre sac à dos à côté du

cairn trônant sur ce sommet, à 2872m. Ce sera notre dernier sommet de cette

traversée. Nous passerons la soirée au refuge des Merveilles, lui aussi ouvert et

gardé, en compagnie d'un autre couple, parti comme nous de Slovénie, début

juin et finissant  donc eux aussi  leur  grande traversée.  Ils  n'ont  pas emprunté

exactement le même parcours que nous, naviguant plutôt entre les tracés rouge

et vert de la Via Alpina. Nous avons la confirmation que l'enneigement au mois

de juin était assez important, et les a pas mal gênés dans leur progression. Nous

comparons et échangeons sur nos équipements, sur les incidents de parcours, sur

les surprises et sur les raisons qui nous ont amenés à nous lancer dans ce défi.

Ces discussions sont interrompues par notre fatigue,  mais  reprendrons dès le

lendemain matin au petit-déjeuner. Contrairement à nous, ce couple ne va pas

rejoindre  directement  la  mer,  mais  s'offre  une  ou  deux  journées  de  plus  en

montagne. De notre côté, nous entamons la grande descente, direction la mar !

Car ne l'oublions pas, avant de partir, nous nous étions fixés un bel objectif, à

savoir relier la Méditerranée en 90 jours. Et nous en sommes à notre 88ème jour

de marche.  Alors fonçons.  Fonçons vers cette vaste étendue d'eau, vers cette

plage qui n'attend que nous. Marchons et – pour l'instant – ne nous retournons



pas ! D'une certaine manière cet objectif, cette contrainte temporelle que nous

nous sommes fixés,  est pour nous un moyen de ne pas trop penser à cette fin

programmée  de  voyage.  Cela  nous  permet  de  rester  concentrés  sur  notre

avancée. Nous aurons réussi notre pari, nous aurons traversé les Alpes en trois

petits mois. Depuis notre pause forcée à Schwaz, nous avons enchaîné plus 60

jours de randonnées consécutifs sans repos. Nous en sommes un peu fiers, ne le

cachons  pas  non  plus.  Non  pas  que  cela  représente  un  exploit  surhumain,

d'autres personnes l'ont fait  en bien moins que cela, mais  pour nous,  à notre

niveau, cela génère une profonde satisfaction.  

A J-2, nous entamons donc la grande descente vers la mer, avec une dernière

étape à Sospel. Longue journée qui nous verra franchir un certain nombre de

cols, appelés  baisses de ce côté-ci des Alpes, toutes plus basses les unes que les

autres.  Une  bonne  trentaine  de  kilomètres  plus  loin  et  quelques  2600m  de

dénivelé  négatif  en  plus  dans  les  jambes,  nous  stoppons  à  Sospel  –  350m

d'altitude.  Une  nuitée  à  l'hôtel  des  Étrangers  et  un  repas  à  nouveau

gastronomique nous font  oublier  que dehors la pluie  s'est  mise à tomber.  Et

comme à l'accoutumée, les gouttes d'eau ont eu aujourd'hui encore la bonne idée

de ne se manifester qu'une fois notre journée de marche terminée, une fois que

nous étions à l'abri. 

Depuis Sospel, l'itinéraire officiel de la Via Alpina arrive à Monaco, le huitième

pays  traversé.  Mais  au  fond  de  nous,  finir  notre  périple  à  Monaco  ne  nous

enchante guère. Certes, à Monaco, nous pourrons signer le registre d'or des via-

alpinistes. Mais bon, n'étant pas partis de Trieste, nous nous disons qu'il n'est pas

bien grave de ne pas arriver à Monaco. Alors, pourquoi ne pas suivre le GR52

jusqu'au bout, et terminer cette traversée à Menton ? Après moultes réflexions la

décision de tremper les pieds sur les plages mentonaises plutôt que sur celles

monégasques est prise. Dont acte. 

Mardi 8 octobre, dernière journée de Notre Via Alpina. Après une petite visite

de la ville de Sospel, sous le soleil revenu fêter avec nous notre arrivée, nous

entamons ce que nous pensons être notre dernière montée. Un petit peu de route,



puis passage en sous-bois, nous permettant de nous élever tranquillement vers la

colla Razal (1032m). Ramassage de châtaignes et rapide discussion avec deux

randonneuses occupent cette montée.  Arrivés au col, la vue plonge (presque)

directement sur la mer. Déjà hier, nous l'avions aperçue, cette immensité bleue,

depuis le pas du Diable. Mais elle nous était apparue encore bien lointaine, tant

les crêtes entre elles et nous étaient nombreuses. Cette vue furtive nous avait

tout de même bien excités. Notre but était enfin visible ! Au colle Razal, nous

nous octroyons notre dernière pause purée et café. Nous repartons, croisons nos

dernières vaches, dépassons la colla Bassa (1108m), contournons les ruines du

château du Vieux Castellar (851m). Et là, surprise, le sentier remonte sec, droit

dans  la  pente.  Intrigués,  nous  zoomons  la  carte  sur  notre  smartphone,  et

effectivement,  le  sentier  coupe  quelques  belles  courbes  de  niveaux !  Nous

avions un peu zappé cette dernière petite cote de 300m, pour atteindre le col du

Berceau (1132m) ! Finalement, cette dernière étape n'est pas aussi cool que nous

le pensions, et il nous faudra bien la journée pour arriver à Menton ! Juste avant

le col, un dernier banc de brouillard, sorti d'où l'on ne sait où, nous enveloppe.

Et nous tient un bon moment, même après avoir basculé dans la descente, la

dernière, ce coup-ci c'est sur ! Durant les premiers mètres de cette descente, je

me mets à pousser quelques grands cris qui résonnent sur les parois. Quelques

minutes plus tard, nous croisons deux randonneurs auprès de qui je m'excuse de

ces hurlements. Je leurs explique que nous sommes partis depuis trois mois de

Slovénie,  et  qu'en  débutant  cette  dernière  descente,  je  me  suis  lâché,  j'ai

inexplicablement hurlé ! Mais bon, apparemment ils n'ont rien entendu. Nous

discutons  alors  un  petit  moment  sur  notre  traversée,  puis  continuons  notre

chemin. Altitude 700m, 600m, 500m, la vue se dégage enfin, bleu azur sur mer

turquoise. L'altimètre chute toujours. 400m, 300m, nous arrivons aux premières

maisons.  200m,  nous  passons  sous  l'autoroute,  100m,  nous  sommes  dans

Menton  intra-muros.  Nous  progressons  toujours  sur  des  petits  chemins  ou

d'étroites ruelles.  50m, la mer  est  là,  0m. Nous trempons nos  pieds dans la

Méditerranée. 



90 jours de marche, plus de 2300 km parcourus et 128 000m de dénivelé positif

avalés. Fin du périple. 



4   Epilogue

Depuis notre baignade dans les eaux méditerranéenne, de longs mois ont passé.

Mais nos  nos esprits sont encore remplis d’images de paysages, de levers, de

couchers de soleil, de lacs, de glaciers, d'alpages, de paroles échangées. Nous

repensons  très  souvent  à  tous  ces  fabuleux  moments  vécus  lors  de  cette

traversée. Nous sommes revenus de ce voyage convaincus d'avoir trouvé dans

l'itinérance,  un  mode  de  vie  correspondant  pleinement  à  nos  inspirations

profondes.  Les  quelques  jours  précédant  notre  arrivée,  nous  nous  sommes

rendus-compte que nous n'éprouvions aucune lassitude et que, au contraire, la

perspective de nous arrêter,  allait  plutôt être une contrainte qu'une libération.

Dans l'absolu, nous nous serions bien vus continuer notre périple, rejoindre la

Corse pour la traverser, puis enchaîner avec la Sardaigne, puis … 

Ce sentiment de bien-être, voire de plénitude est du à plusieurs facteurs. 

Premièrement, le fait  que physiquement,  nous nous sentions en pleine forme.

Notre  corps  s'étant  maintenant  adapté  à  l'effort  quotidien,  nous  pouvions  lui

demander  chaque  jour  son  lot  d'exercices  sans  arrière  pensée.  Nous  étions

devenus des robots-marcheurs !

Deuxièmement, nous attribuons ce bon déroulement à notre préparation et à nos

choix d'équipements. La légèreté de notre sac à dos nous a permis de tenir notre

rythme  de  progression  et  d'encaisser  l'enchaînement  de  bonnes  journées  de

marche.  Marcher  léger  est  un  atout  indéniable  à  qui  veut  voyager  loin  et

longtemps.  Sous  condition  évidemment   que  le  parcours  réalisé  permette  de

limiter l'autonomie alimentaire à quelques journées, comme cela est le cas avec

le tracé de la Via Alpina. Il y a réellement une grosse différence entre porter une

charge de 15kg et une charge de 10kg. On entend souvent dire « on n'est pas à

un kilo près », nous aurions plutôt tendance à dire : « si nous sommes mêmes à

500g près ! ».

Troisièmement,  nous  avons  bénéficié  lors  de  cet  été  2013,  de  conditions

météorologiques exceptionnelles ! Et ce paramètre là, nous ne le maîtrisions pas.



Donc, un grand merci à Dame Nature de nous avoir aidé à la bonne réalisation

de notre projet. Car sans cela, nous ne pouvons affirmer que nous aurions mener

à terme ce projet avec des conditions moins favorables, voire hostiles comme

cela fût la cas durant l'été 2014.  Nous sommes des amoureux de la montagne,

mais  marcher  des  journées  entières  sous  la  pluie,  pas  sur  que  nous  ayons

supporté ! Quoi qu'il en soit, en 2013 , l'été a été particulièrement beau et sec

tout au long de notre parcours. Ce qui nous a permis de marcher près de 85 jours

sans prendre une goutte d'eau, sur un total de 90 jours. Lorsque nous étions à

Schatz  (fin  juillet),  nos  hôtes  nous  disaient  que  le  mois  de  juillet  avait  été

particulièrement sec et chaud, alors que les dernières grosses chutes de neige

avaient eu lieu très tardivement, vers la mi-juin ! Le mois d'août  a été dans la

normale  estivale  pour  les  Alpes  centrales.  Quant  à  septembre,  nous  avons

bénéficié là aussi de conditions particulièrement sèches et douces, en tout cas

sur tout ce versant piémontais des Alpes. Donc un paramètre « chance » non

négligeable, dont nous sommes bien conscients !

Concernant  le  parcours  lui-même,  la  Via  Alpina  est  un  tracé  permettant  de

découvrir  les  multiples  facettes  des  Alpes.  Des  massifs  encore  totalement

sauvages,  d'autres  entièrement  mécanisés,  mais  de  partout  le  bonheur  de  se

retrouver  loin  de  l'agitation  des  grandes  villes !  Les  paysages  sont  toujours

changeants, l’occupation de la montagne différente selon les régions, marquée

plus ou moins  fortement  par  l’Histoire.  Marcher sur  la Via Alpina n’est  pas

seulement une randonnée au long cours, mais un réel moyen de découverte et

d’immersion dans ce milieu montagnard, àla fois si proche et si loin de nous.

Toutefois,  il  faut  savoir  que  sur  une  telle  traversée,  il  y  a  des  portions  pas

toujours très montagnardes, des parcours en fond de vallée, des kilomètres de

pistes carrossables, et surtout très peu de sommets gravis. Mais libre aux via-

alpinistes de faire des entorses au tracé officiel et d'aller s'offrir des escapades

sur quelques sommets qui ne manqueront pas de leur tendre les bras !



A noter toutefois que réaliser la traversée globale en un été impose certaines

contraintes  physiques  et  matérielles.  Physiques,  car  cela  implique

l'enchaînement de longues journées de marche avec un minimum de jours de

repos.  Matérielles,  car  en début  de saison,  que  l'on parte  de Slovénie  ou de

Monaco, l'emploi de petits crampons et piolets sont à prévoir pour éviter tout

accident car les névés sont encore très nombreux. En partant début juillet, nous

avons esquivé (de justesse) ce portage. 

Pour conclure, nous ne pouvons que recommander à ceux qui auraient un tel

projet, de se lancer dans l’aventure. Certes, partir pour une telle durée n’est pas

forcément  aisé  à  planifier,  mais  si  l’occasion  se  présente,  il  ne  faut  pas

tergiverser et partir ! Alors, à tous ceux qui cherchent un peu d’aventure sans

aller au bout du monde, pensez à la Via Alpina, le bonheur est au bout de vos

chaussures !

5   Les infos logistiques

Malheureusement, pour relier l'Adriatique à la Méditerranée à pied, il ne suffit

pas de mettre un pied devant l'autre, et de recommencer environ 3 millions de

fois pour y parvenir ! Il ne faut pas se perdre, il faut se ravitailler, il faut trouver

où dormir. Autant de petits détails logistiques qui au final, occupent bien l'esprit

durant ces longues heures de marche. Trouver de l'eau, espérer que l'épicerie du

prochain village soit  ouverte, trouver un petit  coin plat pour planter la tente,

vérifier  que  le  chemin  emprunté  est  le  bon,  voilà  ce  qui  agrémente,  voire

pimente, vos journées. Alors même si l'imprévu ne peut être éradiqué dans toute

aventure  (serait-ce  alors  une  véritable  aventure?),  voici  résumé  en  quelques

pages, tous nos conseils pour éviter de (trop) grosses galères ...

5.1   Le balisage terrain

L'électronique ne nous ayant pas lâché, nous ne pouvons que nous féliciter de

notre choix de départ ! Avouons également que le balisage sur le terrain de la



Via Alpina, qui emprunte en majeure partie des chemins de Grande Randonnée,

est tout de même très bon :

Rien à signaler de particulier en  Slovénie, on suit l'itinéraire 1 (rond rouge et

blanc concentriques) du début à la fin. Méfiance tout de même à la sortie de

Podokoren, pour rejoindre la frontière autrichienne : être très attentif et vigilant !

Sinon, l'itinéraire terrain n'est pas toujours en accord avec l'itinéraire carte, mais

ça ne pose pas de réels soucis. Pour rappel, on a utilisé un fond de carte (carte

officielle  de  la  Via  Alpina  en  Slovénie)  scanné au  1/50  000.  Se  renseigner

toutefois auprès des services compétents avant de partir, afin de s'assurer que

des événements climatiques particuliers (comme en 2014) n'ont pas endommagé

une partie du tracé, obligeant alors le randonneur à des variantes non prévues.

En Autriche, pas de soucis non plus sur le balisage. Quelques hésitations ici ou

là, mais souvent dues à notre inattention plutôt qu'à un défaut de balisage. Seul

bémol, les panneaux autrichiens indiquent généralement des destinations mais

ne disent pas où l'on se trouve ... Pour rappel, on avait à notre disposition des

fonds de carte de l'IGN Autrichien, au 1/33 000, copier-coller depuis l'écran du

PC. Le tracé de la Via Alpina emprunte généralement des sentiers de grande

randonnée, et si ce n'est pas le cas, le balisage terrain est toujours correct.

La  Suisse, le pays roi du balisage : à savoir qu'en Suisse, d'un balisage, vous

devez forcément voir un autre balisage ! Sinon, vous vous êtes trompés ! Et puis,

tous les sentiers suisses sont balisés, du moins tous ceux qui étaient portés sur

nos fonds  de carte  au 1/50 000. Donc,  si  vous souhaitez faire  comme nous,

quelques  variantes  en  Suisse,  n'hésitez  pas,  vous  ne  vous  perdrez  pas  !  Par

contre, j'ai regretté de ne pas avoir généré des cartes au 1/25 000 pour ce pays,

porteuses de plus de détails, notamment au niveau des points d'eau.

En Italie, la situation est différente : le type et la qualité du balisage dépendent

de la région où l'on se trouve. N'ayant pu trouver de fonds de cartes corrects sur

internet, nous sommes partis avec des scans de cartes au 1/50 000, dont les infos

(type  de  terrain,  courbes  de  niveaux,  tracés  des  chemins)  se  sont  avérées

quelques fois plus qu'aléatoires. Mais bon, en règle générale, pas de gros soucis,



mais c'est tout de même en Italie que l'on s'est le plus pris la tête pour trouver le

bon chemin : par exemple,  se méfier dès que l'on arrive dans un alpage :  le

balisage a fortement tendance à disparaître, et les sentes du bétail facilitent le

plantage  !  Autre  exemple,  en  Vallée  d'Aoste,  les  sentiers  portent  tous  des

numéros,  et  le  plus  souvent  les  poteaux  indicateurs  n'indiquent  que  ces

numéros ... alors surtout n'oubliez de bien noter le numéro de votre destination

au grand risque de vous planter (tu te rappelles, c'est le 3E ou le 3F ...)

Quant à  l'utilisation de cartes  uniquement  sur  le Smartphone,  100% validé !

L'écran 4,5" de notre Wiko permettait d'avoir une vision assez large de notre

position, et la qualité du zoom suffisait à effacer nos quelques doutes ! Quant à

l'autonomie, avec nos 2 batteries, nous n'avons jamais eu à stresser : en gros,

nous  avions  une  dizaine  de  jour  d'autonomie,  donc  largement  plus  que

l'espacement entre deux de nos luxueux arrêts en B&B, Gîtes et autres hôtels. Et

puis, nous n'hésitions pas à recharger partiellement lors de nos stops dans les

bars à midi (ou le matin).

Nous avons pu discuter de ce choix avec d'autres personnes au cours de notre

voyage, car on nous posait souvent la question sur « les cartes pour 3 mois ».

Souvent les gens étaient surpris de notre choix, mais une fois qu'on leur avait

fait une démo, ils semblaient (presque) aussi convaincus que nous !

Quant à la fonction GPS de notre Wiko, nous l'avons utilisé 2 fois,  où nous

pensions vraiment faire fausse route (chemin barré et détourné, variante). Il est

clair qu'associé aux traces GPX des étapes, l'utilisation du GPS permet de suivre

(a priori) l'itinéraire sans souci. Mais à vérifier la précision des traces (surtout

sur l’itinéraire bleu, mais ce problème a été corrigé durant l'été 2013, avec une

mise  à  jour  de  ces  données).  Et  puis,  prendre  en  compte  le  problème  de

l'autonomie de ces systèmes (recharge / changement de piles quasi quotidien).

Personnellement, suivre un trait sur un écran n'est pas dans nos habitudes, nous

préférons largement avoir un fond de carte : nous sommes malgré tout attachés à

notre  éducation montagnarde  :  avec une carte,  un altimètre  et  une boussole,



impossible  de  se  perdre  et  on  peut  aller  au  bout  du  monde  (des  Alpes  du

moins !)

5.2   Le ravitaillement

Lorsqu'on choisit  l'autonomie comme mode de déplacement,  le ravitaillement

est une donnée primordiale à prendre en compte. Pour rappel, nous étions partis

sur  une  base  de  3  jours  maximum d'autonomie  alimentaire.  Pour  cela,  nous

avions établi un roadbook, sur la base des informations données sur le site de la

Via Alpina, où nous avions reporté tous les lieux traversés offrant une possibilité

de ravitaillement. Si plus de trois journées étaient nécessaires pour joindre deux

lieux  de  ravitaillement,  nous  avions  alors  prévu  de  nous  arrêter  dans  un

hébergement  pour  une  nuitée.  Nous  avions  également  prévu  de  profiter  des

possibilités offertes en cours de journée (refuges, auberges de montagne) pour

faire  notre  pause  casse-croûte.  Au  final,  nous  n'avons  pas  rencontré  de

problèmes majeurs pour nous ravitailler. A la lecture des informations données

sur  le  tracé  bleu,  nous  étions  un  peu  inquiets  quant  aux  possibilités  de

ravitaillement,  mais  sur  le  terrain,  nous  avons  trouvé  de  nombreuses  petites

« alimentari » ouvertes,  dans quasiment  dans tous les villages traversés,  alors

que  rien  n'était  indiqué  sur  les  informations  officielles  de  la  Via  Alpina.

Abondance de biens ne nuit jamais, mais si nous avions eu connaissance de tous

ces  points  de  ravitaillement,  nous  nous  serions  certainement  moins  chargés

quelque fois !  En général, sur le tracé rouge, les informations officielles de la

Via Alpina sont correctes, sur le tracé bleu, ces informations sont un peu moins

fiables, il nous est même arrivé de ne rien trouver dans un village où tous les

services  étaient  soi-disant  présents  (village  d'Ussseaux),  nous  obligeant  à  un

détour de 5 km pour trouver une épicerie (village de Fenestrelle) … 

Rétrospectivement,  nous nous sommes  rendus-compte  que la nourriture avait

pris une importance majeure dans nos réflexions quotidiennes : nous calculions

nos heures de passage dans les villages pour être sûrs de ne pas trouver porte

close (en Italie, en général, fermeture des épiceries de 13h à 16h) et trouver une



épicerie ouverte était souvent le signe d'une pause largement glucidique, même

si nous avions déjà mangé une heure avant ! 

Concernant les repas, peu d'innovation de notre part : le soir nous préparions une

soupe déshydratée à laquelle nous ajoutions classiquement  des féculents  (des

pâtes le plus souvent). Puis un petit bout de fromage et quelques biscuits. Le

midi,  plusieurs stratégies ont été adoptées ! En début de traversée, nous nous

ravitaillions souvent dans les refuges / auberges que nous rencontrions sur notre

chemin, et relativement nombreuses en Autriche. En cas de pique-nique, nous

privilégions le casse-croûte classique avec du pain, fromage, chocolat. Mais au

fils des semaines, les refuges / auberges que nous trouvions sur notre chemin, se

sont raréfiées, et nous en sommes venus à sortir notre popote même le midi pour

nous préparer  une bonne purée/fromage,  voire polenta/fromage,  plus un petit

café !

L'autre  point  important  du  ravitaillement  est  l'eau.  En  effet,  si  le  corps  du

randonneur peut aisément supporter de sauter un repas sans préjudice sur son

avancée, il n'en est pas de même pour l'eau : ne pas boire à sa soif tout en faisant

un  effort  physique  peut  devenir  rapidement  critique.  Il  faut  donc  veiller  à

toujours avoir de quoi boire sur soi, et ne pas hésiter à avaler quelques goulées à

tous les points d'eau croisés sur son chemin. Trouver de l'eau en montagne n'est

généralement pas trop difficile, si ce n'est au regard du type de massif traversé

(calcaire ou métamorphique). Mais, il est une constante dans les Alpes slovéno-

autricho-suisses, le commerce de l'eau ! Dans le Triglav, en Slovénie, tous les

robinets librement accessibles portent l'inscription «  no drinkable », et le prix de

la bouteille d'eau peut vite grimper (4,5€ pour 1,5l) … A ce prix là , il  vaut

mieux boire du kokta (coca local) ! Ou bien avoir son « micropur forte » avec

soi.  Pour ne pas avoir  été assez prudents,  nous avons dû par deux fois  faire

fondre de la neige de névés pour nous ravitailler en eau, une fois justement dans

le Triglav, et une autre dans l'Oertler. 

En Allemagne, nous avons même payé 2,5€ pour deux verres d'eau du robinet,

alors que dehors il tombait des trombes d'eau, et que le massif n'était ni calcaire



et  regorgeait  de  sources  (nous  avions  traversé  les  captages  desservant  le-dît

refuge quelques minutes avant d'y arriver !). 

Nous n'avons que rarement utiliser notre « micropur », signe que nous n'avons

pas rencontré de problèmes majeurs pour satisfaire notre soif. A noter toutefois

que la montagne s'assèche avec l'avancée de la saison. Terminant notre traversée

par les Alpes du Sud, nous avons eu la mauvaise surprise une ou deux fois, de

trouver sources taries ou lacs asséchés, alors qu'ils étaient clairement portés sur

nos cartes.

En  conclusion,  gérer  son  ravitaillement  n'est  pas  si  trivial  que  cela,  et  peut

amener quelques pics de stress de temps à autre. Bien tenir compte également

des horaires d'ouverture des épiceries selon les pays, très disparates selon les

pays, pour ne pas s'imposer une pause de 3h non prévues dans sa journée !  

5.3   L'hébergement, l'accueil, le budget

Notre choix d'emporter notre tente et de privilégier les nuitées en bivouac, ne

nous permet pas d'avoir une vision globale des hébergements rencontrés sur la

Via Alpina. Mais notre rythme d'une nuit sur trois en hébergement nous autorise

tout de même à quelques commentaires sur ces derniers ! Le topo détaillé en fin

d'ouvrage, donne toutes les informations utiles quant à ces nuitées, mais voici en

quelques mots nos avis en fonction des pays traversés, augmenté d'informations

relatives au budget. 

En Slovénie, le coût de la vie est pour l'instant, plus bas qu'en France. Sauf pour

le prix de l'eau dans les refuges - jusqu'à 4€50 pour 1.5 litre d'eau en bouteille !

La  demi-pension est  aux environ de  30€ dans  les  refuges  avec  la  réduction

accordée aux détenteurs de la carte Club Alpin Français (principe de réciprocité

en  Fédérations).  L'accueil  dans  les  deux  refuges  fréquentés  n'a  été  très

chaleureux, voire carrément froid – nous avons réellement eu l'impression de

déranger, impression confirmée par les randonneurs suivants, français eux-aussi,

que l »on a carrément refusé d'accueillir ! Par contre les repas étaient copieux et



savoureux.  Les  transports  en  commun  sont  peu  onéreux,  nous  les  avons

emprunté pour rejoindre Idrija depuis Trieste.  

En  Autriche,  le  coût  de  la  vie  est  identique à  celui  de la  France  en ce qui

concerne le ravitaillement en nourriture. Les refuges sont plus onéreux que chez

nous, mais rappelons que ce ne sont pas vraiment des refuges mais plutôt des

hôtels d'altitude, avec tout le confort et les services qui en découlent. A savoir

également qu'il est difficile de se faire servir un petit déjeuner avant 7h du matin

dans ces refuges,  horaire qui  nous semble  peu compatible  avec une pratique

sérieuse de la montagne,  notamment  aux mois  de juillet  et  août !  Bref,  à  ne

fréquenter  qu'en  ultime  recours,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'autres  alternatives.

Signalons aussi que le bivouac à côté des refuges n'est pas toujours accepté voire

même autorisé, ce qui en dit long sur la différence de pratique de la montagne

entre les latins et les germains ! Par contre, les nuitées en B&B sont nettement

plus abordables, financièrement parlant - entre 20€ et 30€ par personne, petit

déjeuner  gargantuesque  inclus  –  et  surtout  l'accueil  y  est  nettement  plus

chaleureux ! Vos hôtes sont vraiment aux petits soins pour vous, les échanges

sont  sincères.  D'ailleurs  ce  mode  d'hébergement  est  largement  répandues  en

Autriche,  et  chose  même  impensable  en  France,  dans  les  stations  de  ski

traversées,  c'est  là  le  premier  mode  d'hébergement.  Ne  cherchez  pas

d'appartements à louer, vous n'en trouverez pas ! Par contre vous aurez un choix

immense en Gasthauss ! Et puis, ne le cachons pas, cette formule d'accueil nous

avons souvent permis de profiter de petit-déjeuners gargantuesques, qui outre de

nous permettre de partir le ventre bien rempli, de nous préparer également notre

pause casse-croûte de midi, en confectionnant de petits sandwiches charcuterie

et fromages. Nous n'avons croisé que peu de campings à tarif abordables sur

notre  parcours.  Nous  avons  également  emprunté  deux  fois  des  remontées

mécaniques (cable-car), mais hormis que cette utilisation de la force mécanique

peut être contraire à l'honneur de marche du véritable randonneur – honneur que

nous n'avons pas hésité à remiser au fond de notre sac, notamment avant notre

arrivée sur Obersdorf, après 6h de marche sous une pluie diluvienne – le cable-



car  a  également  un  coût !  17€/personne  pour  dévaler  ou  grimper  1000m de

dénivelé !!! 

La  Suisse,   le pays où la vie est vraiment deux fois plus chère : transport en

commun (bus à 1€/km), nourriture (sauf au Lidl & Migros de Biasca !), B&B

(~50€/pers/nuit), communications téléphoniques (1€/min vers la France, 5€/Mo

pour internet).  Nous n'avons passé qu'une seule nuit  en refuge,  pour un tarif

acceptable  (47€/pers  en  1/2P  avec  la  réduction  CAF).  L'accueil  y  avait  été

cordial, même si nous nous étions fait verbalement reprendre le matin au petit-

déjeuner par le gardien, pour ne pas avoir régler notre facture la veille au soir,

comme cela est la règle (organisation germanique). Nous avons également passé

deux autres  nuits  en  Suisse  (Maloja  et  Biasca)  et  à  chaque  fois,  trouver  un

hébergement à prix abordable a été assez difficile. Mais les deux fois, l'accueil a

été bons et compréhensif. Nous avons même dû abandonner une autre fois l'idée

de dormir dans un bon lit et poursuivre notre route sous un ciel bien chargé, pour

cause  de  tarif  prohibitif  des  hébergements  trouvés.  Bref,  si  vous  empruntez

l'itinéraire rouge et/ou vert en Suisse, prévoyez un budget en conséquence ! A

savoir également qu'au niveau transport en commun, vous trouverez des bus qui

vont de partout, mais pensez aussi à l'auto-stop qui marche assez bien. 

Quant au Liechteinstein, c'est un copier-coller de la Suisse, mais heureusement,

sa traversée ne prend pas énormément de temps (deux ou trois jours)  et vous

pouvez facilement éviter d'avoir à trop ouvrir votre porte-monnaie !  

L'Italie, en fait le pays où nous avons passé le plus de temps. Le tracé rouge

joue  longtemps  à  saute  frontière  entre  Autriche  et  Italie,  en  tout  début  de

traversée. Puis le choix du parcours bleu nous a amené à passer le dernier mois

de voyage dans le Piémont italien. Il y a une grosse différence entre le Tyrol

Italien (frontière autrichienne), région autonome et relativement aisée d'Italie, et

les régions du Piémont, beaucoup moins développées (en montagne, du moins).

L'accueil dans les refuges est très cordial, le tarif comparable à ceux pratiqués en

France  (~35€  en  1/2p  dans  les  refuges  Club  Alpin  Italien  -  réduction  CAF

incluse - ~40€ dans les refuges privés - pas de réduction). Toutefois, si comme



nous vous traversez les Alpes italiennes en septembre, renseignez-vous sur les

ouvertures des refuges : les refuges du CAI sont rarement ouverts en semaine,

mais  uniquement  le  week-end,  et  pas  de  partout  après  le  15  septembre.  Et

contrairement  aux  refuges  CAF,  la  présence  d'un  local  hivernal  ouvert  en

permanence  n'est  pas  une  obligation,  et  donc le  risque  de trouver  toutes  les

portes closes sont assez grandes. Quant aux refuges privés, leur ouverture est

moins  incertaine,  mais  demande  également  de  prendre  ses  précautions.  Les

transports  en  commun  sont  très  bon  marché  et  l'on  trouve  des  épiceries

(alimentari / mini-market) dans beaucoup de petits villages. Et puis, un conseil,

n'hésitez à acheter votre fromage en alpage, rarement plus de 10€/kg pour un

vrai régal ! 

Quant à la  France,  nous n'y avons mis les pieds qu'en toute fin de parcours,

lorsque nous avons quitté le tracé officiel de la Via Alpina pour filer droit vers la

mer  par  le  GR52.  Ce choix a  été  justifié  d'une part  par  le  côté  aléatoire  de

l'ouverture  des  refuges  en  Italie,  et  d'autre  part  par  des  prévisions

météorologiques  peu  encourageantes.  S'il  nous  a  été  difficile  de  trouver  un

hébergement  lors  de notre  première  nuitée en  France,  dans  la  station  d'Isola

2000, par la suite, nous avons eu la bonne surprise de trouver les trois refuges

CAF du Mercantour ouverts et gardés. Il est vrai que nous sommes passés sur un

week-end. Mais il est bon de savoir qu'en France, les refuges du CAF ont pour

obligation de laisser un local hivernal ouvert en permanence, donc l'assurance

d'avoir un lieu au sec et à l'abri pour passer sa nuitée.

Au final, il faut bien être conscient du fait qu'en dehors de la période estivale

(juillet-août), trouver un hébergement peut vite devenir problématique. Et peut

amener le via alpiniste à rallonger (ou écourter) notablement ses journées de

marche.  Dans  une  option  de  traversée  uniquement  d'hébergements  en

hébergements, il nous semble moins aléatoire de privilégier un sens de voyage

de la Méditerranée à l'Adriatique. En effet, la Suisse et l'Autriche ont l'avantage

de  voir  leurs  hébergements  de  montagne  plus  durablement  ouverts  dans  la

saison. 



Et tous comptes faits,  le bilan financier de cette traversée fait  apparaître une

dépense moyenne de  900€/mois/pers.  Ce qui peut sembler  élevé étant donné

notre choix d'autonomie. Mais avouons-le, sur une telle longueur, nous n'avons

pas  hésité  à  profiter  du  confort  qu'offrait  les  B&B  et  autres  hébergements

similaires,  notamment  lorsque  les  étapes  nous  obligeaient  à  des  nuitées  en

vallée. De même, nous n'avons jamais rechigné sur la nourriture, que ce soit lors

de nos arrêts à midi dans les refuges/auberges (plats + boissons) ou dans les

épiceries (combien de kg de biscuits, chocolats, chips, avons-nous achetés ???). 

En réelle autonomie, ce coût doit pouvoir être divisé par 2.  

Par contre, si vous envisagez de ne pas partir en autonomie et de dormir en gîte,

refuge, B&B, un budget double (au minimum) nous semble nécessaire,  voire

plus notamment si vous envisagez de suivre toutes les étapes suisses. 

Au final, un voyage pas si bon marché que ça, car 900€/mois/personne, ce n'est

pas rien ... 



6  Tous les détails

6.1  Le matériel

Christophe

matériel poids (gr.) modèle / marque

Sac à dos 990 Ultralight 50 l. DK

Duvet 950 Lafuma Warm Light 800

Matelas 420 Exped Synmat UL 7.5

Tente + tapis sol 2100 MSR Hubba Hubba HP

Réchaud 100 MSR Superfly piezo

Popote 550 Primus Etapower

Veste 200 Hélium DK

Veste chaude capuche (renvoyée) 450 Inuit DK

Manche Longue chaud 180 Helly Hansen

Manche Longue light (renvoyé) 150 Saucony Vizio

Manche Courte 130 DK

Bas long (renvoyé) 170 Diosaz DK

Surpantalon 120 Raid DK

Chaussettes (x2) 100 DK / Asics

Boxer (x2) 100 DK

Gants + buff + casquette 100+40+50

Chaussures bivouac (renvoyées) 350 Merrel Trail Glove

APN + Ch. 220 Panasonic DMC FZ16

Smartphone + Ch. 220 Wiko Cink Peak

Batteries APN (x2) / Wiko (x1) 90

Serviette 100 Lafuma

Papiers 100

Lunettes soleil 30 DK

Parapluie 220 Swing Liteflex / Euroschirm

Boussole 20 Silva

Nourriture (3j) 1500 500gr/pers./jour

Eau 1000  



TOTAL 10750 gr. 9630 gr (après renvoi)

Laetitia

matériel poids (gr.) modèle / marque

Sac à dos + capote 1070 Forclaz Ultralight 50 l. / DK / Vaude

Duvet + sac compression 1100 Alpine 900 / Pyrenex

Matelas + mini pompe 450  Synmat UL 7.5 183 cm / Exped

gaz + pare-vent 450 Primus

frontale + piles 80 Tikka plus / Petzl

Veste coupe vent imperméable 195 Quechua Hélium rain M / DK

Veste chaude capuche 420 Quechua Inuit stretch hoody M / DK

Tee-shirt ML chaud 160 Carline M / Millet

Tee-shirt ML light 180 Escape 1/2 zip M / Under Armour

Tee-shirt MC 90 Trail runner S / salomon

Bas long 150 Quechua pantalon RT 40 / DK

Surpantalon 120 Quechua Raid L / DK

Bas court 100 Quechua cuissard RT M / DK

2 slips + 1 brassière 120 DK / Shock Absorber

Chaussettes (+chaudes) 40(+65) Craft / Rywan

Casquette + buff + bonnet + gants

+ manchettes + lunettes soleil
250

Chaussures bivouac 210 Minimus MT00 40 / New Balance

Trousse secours 100

Trousse réparation 100

Trousse de toilette 400

Serviette toilette 45 Najaibi 42x55 / DK

Papiers perso 100

Parapluie 220 Swing Liteflex / Euroschirm

Gantelets de rechange 40 Small / One Way

Nourriture (3j) 1500 500gr/pers./jour

Eau 1000

TOTAL 8755 gr.



Il faut ajouter à cela le matériel du jour, porté sur soi :

Christophe

matériel poids (gr.) modèle / marque

Chaussures 700 Trabucco Fuji Gore Tex / Lafuma Akteon

Chaussettes+boxer 40+50 DK Raid 500

3/4 Rando 190 DK

Manche courte 120 DK

Laetitia

Chaussures + bâton NW 700 Salomon XA PRO 3D Mid GTX

Chaussettes+boxer+brassière 140 New Balance/Odlo/Shock Absorber

Corsaire 130 Quechua RT M / DK

Manche courte 100 Trail runner L/ Salomon

 Bilan sur l'équipement après 90 jours sur la Via Alpina 

Sac à dos : aucun problème avec notre de 50 litres ultralight : solidité (aucune

couture n'a sauté, ni même filé), capacité suffisante pour notre matériel, confort

très acceptable tant que l'on ne le charge pas à plus de 12kg. Bref la bonne

surprise quand on sait que nous avons acheté les 2 sacs pour 58€ (en promo sur

internet) ...

Matelas gonflable  :  un confort  qui vous permet  de dormir  sereinement,  une

épaisseur qui vous isole vraiment du froid du sol et qui efface les irrégularités du

sol.  Petit  bémol,  leur fragilité,  à n'utiliser  qu'en intérieur !  Nous avons eu le

malheur d'en poser un dehors sur des cailloux pour l'aérer : résultat, 10 trous

(!!!) que nous avons eu bien du mal à réparer : il  a fallu trouver une vasque

assez grande dans un torrent pour immerger le matelas,  et  heureusement que

nous avions un marqueur indélébile pour noter l'emplacement des trous. Près le

matériel de réparation livrés avec les matelas est 100 % efficace ! Autre bémol,

le duvet qui glisse sur le matelas si  l'on n'est  pas vraiment à plat... Sinon, le



confort de ces matelas nous a permis de pouvoir récupérer sans souci de nos

longues étapes. 

Tente : là aussi, le choix de cette tente a été le bon : espace intérieur important

(on tient à 2 + sacs sans souci), solidité et imperméabilité irréprochable, bonne

tenue au vent (la monter dans le sens du vent tout de même), zéro condensation

sur la tente intérieure, bonne isolation par rapport à l'extérieur (T° intérieure >

de 5° à la T° extérieure). Nous avons également apprécié les 2 entrées séparées,

les 2 absides qui permettent également de cuisiner. Bref, une tente un peu chère

mais qui a répondu vraiment aux critères que nous nous étions fixés.

Duvets : nos 2 duvets nous ont donné entière satisfaction, que ce soit le Pyrenex

(plus chaud) que le Lafuma. A noter que nous n'avons pas eu de gros mauvais

temps, ni à dormir dans le froid, la T° minimale relevée dans la tente au lever

ayant été de 4°C. En cas de nuit fraîche prévisible, nous avons enfilé tee-shirt

manche  longue  chaud  (+  blouson  pour  Laet)  +  pantalon  +  bonnet  avant  de

rentrer  dans  notre  duvet.  Mais  nous  avons  pu  également  bivouaquer  de

nombreuses fois au dessus de 2500m (max 2800m) sans nous cailler ! 

Réchaud  /  popote :  le  réchaud  MSR  Superfly  Piezo  nous  a  donné  bonne

satisfaction, mais au final le piezo n'est forcément très utile (de toute façon, on

avait  emporté  un  briquet  de  secours).  De  même  on  avait  prévu  un  réchaud

acceptant toutes les sortes de bouteilles de gaz à valve, mais, ô surprise, on a

trouvé quasiment que des bouteilles "camping gaz" (Autriche, Suisse, Italie). Et

encore, à noter qu'il est plus facile en 2013 de trouver des recharges de gaz à

percer (type bleuet) qu'à valve ... Au final, trouver du gaz fût notre principal

souci, et par exemple,  nous n'en avons trouvé qu'une fois sur les 30 derniers

jours du parcours bleu (à Véres). La popote Primus Etapower a, elle aussi, bien

rempli  ses  fonctions  et  son  efficacité  de  chauffage  (ailettes)  est  vraiment

impressionnante. Par contre, deux soucis : la popote s'adapte mal aux trois pieds

du réchaud, ce qui rend le système un peu instable; autre souci, la poignée du

couvercle de la popote s'est dé-rivetée au bout de 2 mois, nous obligeant à une

réparation par collage, pas top.



Habits: la météo ayant été clémente en cet été 2013, Christophe s'est vite séparé

(renvoi par la poste), de sa veste Inuit DK, de son pantalon long DK, du bas

court.  Pour le reste,  les tee-shirts MC, le bas 3/4, le sur-pantalon et la veste

imper (tous de marque DK) ont bien tenu le choc et ont rempli leur fonction.

Seules les chaussettes ont donné des signes d'usure (achats en cours de route). A

noter aussi le renvoi des Merrel Trail Glove (prévus pour le bivouac) car pas

vraiment utiles. Quant à Laetitia, elle a gardé son équipement du départ jusqu'à

début septembre. Ensuite, elle a échangé son bas long léger contre un collant

long de running plus chaud et a ajouté un ML chaud à sa panoplie. Et Christophe

a acheté un bonnet ainsi qu'une paire de chaussette chaude longue.

Parapluie:  son utilisation en période estivale nous a vraiment satisfait.  Nous

avions réussi à fixer le parapluie sur la bretelle de notre sac à dos, nous laissant

les  2  mains  libres  pour  marcher  avec  nos  bâtons.  Il  y  a  seulement  sous  les

grosses averses venteuses, qu'il est utile de le tenir à la main. Marcher sans être

enfermé sous une cape ou une veste est bien plus agréable et évite tout problème

de transpiration.

Chaussures : Christophe est parti avec des Trabucco GTX qui auront tenu 1000

km. La fonction gore-tex est totalement illusoire sur ce type de chaussures et ne

sert à rien. Ensuite il a récupéré (envoi Pickpost en Suisse) des Lafuma Akteon

(modèle 2011) qui ont bien fini le périple. Laetitia est partie avec des Salomon

GTX tige mid, changées au bout de 4 semaines à Innsbruck pour une nouvelle

paire identique (soldes !) qui finiront le parcours, bien bien usées !!!

Bâtons  de  Marche  Nordique:  sûrement  le  matériel  optionnel  le  plus

indispensable d'entre tous ! Nous sommes partis avec des bâtons One Way 1

seul brin qui ont rempli pleinement leur rôle que ce soit dans les montées, les

descentes  (combien  de  kg  de  poussée  ont-ils  subi  sans  broncher  ???)  mais

également sur les longues portions de pistes et de route, sur lesquelles la marche

nordique  trouve  toute  sa  justification.  Petit  bémol  sur  les  gantelets  qui  se

décousent (2 réparations pour chacun de nous), mais on le savait  et  on avait

prévu le coup. Quant à la solidité, rien à redire ... sauf en cas de chute, où le



carbone peut casser net. C'est la mésaventure survenue à Laetitia deux semaines

avant l'arrivée, et à Christophe trois jours avant Menton. Mais, no souci, on avait

prévu un bout de bâton de réparation et on a donc réussi les deux fois, à leur

redonner vie pour les amener, eux aussi, jusqu'à Menton ! A noter également

que leur pointe en tungstène est très efficace pour repousser les assauts parfois

agressifs de certains chiens hargneux !

Au final, nous n'avons pas eu de mauvaises surprises, ou de regrets, sur le choix

de notre matériel et avons été plutôt agréablement surpris par l'excellente tenue

dans le temps de notre équipement. Donc, un bon point à MSR, Exped et surtout

DK pour leur matériel résistant et pas toujours très onéreux ...

On finira ce chapitre en rappelant tout de même la règle d'or du randonneur au 

long cours, à savoir partir avec du matériel déjà testé et éprouvé, quand cela est 

possible !



6.2  Nos 90 étapes en détail

Départ : lieu de départ de l’étape

Arrivée : lieu d’arrivée de l’étape

Nuitée : type de nuitée réalisée : tente, refuge (gardé ou non) , B&B, Hôtel

H. Départ : heure de départ

H. Marche : heure d’arrivée

D+ (m) : dénivelé positif de l’étape

D-(m) :  dénivelé négatif de l’étape

Distance : estimation de la distance parcourue sur l’étape

Intérêt : jugement subjectif sur l’intérêt de l’étape (paysage, faune, flore, sentier, …)

Difficulté : type de sentier : (r)oute, (p)iste, (s)entier, (hs) hors sentier), 

Ravitaillement : où trouve-t-on du ravito sur l’étape 

Eau : facilité pour se ravitailler en eau sur l’étape 

Remarques : information(s) complémentaire(s) sur l’étape

Difficulté     : 

*    : facile
** : moyen
*** : difficile
**** : très difficile

Intérêt     :

* : faible (étape de transition, grande piste, …)
** : moyen 
***  : important

Eau     :

* : pas de souci pour trouver de l’eau
** : points d’eau limités (peu ou pas de torrents, de sources, …)
*** : difficile, souvent eau uniquement aux refuges, pas de sources, pas de torrents)

Ravitaillement     : 

* : épicerie et/ou supérette sur l’étape
** : ravitaillement uniquement en refuge (certains peuvent vendre du pain / fromage)



La météo     :  grand beau

La journée     : Chamois à 400m+, juste au dessus d'Idrija. Belle 1ère étape bien balisée (rond

rouge avec centre blanc) mais différend un peu du tracé de la carte 1/50000. Des portions de

route, de pistes mais toujours agréables (normal c’est le 1er jour !). On fait la pause repas peu

après avoir contourné le Bevkov Vrh. A 13h30, on est au point de croisement pour aller au

refuge Ermanovcu. On trouve aussi à ce croisement un point d’eau, chose rare en Slovénie

lorsqu’on traverse les villages et hameaux (peu ou pas de fontaines). On décide de continuer

la journée en direction de Dolenji. A 15h, nouvelle pause où Laet s’endort assise sur un banc

… On repart tout de même jusqu’à Dolenji et l’hôpital des Partisans. Il fait chaud. On arrive

bien fatigués au parking de l’hôpital, mais y’a aussi un bar : après un coca + 1 hot dog +

frites, on est requinqué ! On fait le plein d’eau et on marche 500m avant de trouver notre

premier lieu de bivouac en bord de chemin, dans un pré fauché. Décrassage, repas et bon

dodo. Demain 1er sommet : le Porezen (1630m).

Jour n° 1
Date Mardi 09 juillet 2013
Départ Idrija
Arrivée Pré 500m après Dolenji (Bar hôpital des partisans)
Nuitée Bivouac sous tente (pas d’eau)
H. Départ 6h
H. Marche 8h
D+ (m) 1370
D- (m) 1200
Distance (km) 28
Intérêt *
Difficulté * / rps
Ravitaillement ** (bar-resto des partisans)
Eau *** (une seule fontaine sur le parcours)



La météo     :  beau temps, chaud, puis orages en cours d’am

La journée     :  Réveil à 5h, départ à 6h. Pas d’eau trouvée dans les 2 hameaux traversés le

matin (Poljane). Belle et longue montée vers le sommet du Porenzen (1630m) que l’on atteint

à 9h. Vu quelques chamois sous Poljane. Nombreuses tiques au col de Velbnik. Kava + Pepsi

au refuge Koca na Porenzu. Belle descente dans la forêt. A 12h nous sommes au col routier de

Planinski Petrovo Brdo. Super accueil au bar/resto/gîte du col : bira (Lasko, 4.9°), pasta, kava,

pouss-kava (offert). On retire encore quelques tiques. Nouveau départ à 13h30 pour 375m+ de

montée, puis arrêt près d’une cabane de chasseur (~1200m d’altitude). Pas d’eau courante,

mais  toilettes  sèches,  douche  extérieure.  A  16h,  l’orage  se  manifeste,  on  monte  la  tente

quelques mètres en dessous, dans la forêt. Skoba, repas et dodo.

Jour n° 2
Date Mercredi 10 juillet 2013
Départ Dolenji (Bar hôpital des Partisans)
Arrivée Cabane Petrovo Brdo 
Nuitée Bivouac sous tente (bivouac en forêt, pas d’eau)
H. Départ 6h
H. Marche 5h30
D+ (m) 1500
D- (m) 850
Distance (km) 28
Intérêt **
Difficulté ** / ps
Ravitaillement ** refuge Koca na Porenzu et bar-resto au col Planinski Petrovo Brdo
Eau *** refuges uniquement



La météo     :  beau le matin, puis averses à partir de 11h, entrecoupées de belles périodes de

soleil. Gros orages vers 16h30

La journée     :  Longue montée au refuge de Crna Prst,  porte d’entrée du parc national  du

Triglav, qui nous prendra 3h. Pause, on se renseigne sur la météo (risque d’averses/orages en

am). On repart pour une longue portion de crêtes. Vers les 10h30, une première averse nous

surprend,  c’est  l’occasion  de tester  notre  solution  anti-pluie :  le  parapluie.  Test  concluant

moyennant quelques améliorations pour l’accrochage du parapluie aux bretelles du sac. Le

temps se dégage à nouveau et nous continuons notre long périple que les crêtes : sommets du

Rodica (1966m), du Vogel (1922m), du Rusnati (1915m). Vers 13h on arrive au dessus de la

station de ski de Sija et on croise 2 groupes de randonneurs français. Courte pause et on se

rend compte que l’on a été imprévoyant sur l’eau : nos réserves sont presque à sec ..  On

continue le long cheminement sur les crêtes et vers 15h on se décide à se faire un bon thé avec

de la neige fondue. Pause qui sera raccourcie par la deuxième averse de la journée, pas bien

longue. La fin du parcours vers le refuge se fait à travers une forêt de pins nains, et le sentier

n’est pas très bien entretenu : on se mouille plus avec les branchages qu’avec la pluie de la

dernière averse ! A ¼h du refuge on entend un gros coup de tonnerre sans éclair. On force un

peu le pas et enfin, à 16h on arrive au refuge (tout neuf) de Dom na Komna, on prend la ½

pension avec chambre individuelle. A 17h, l’orage et la pluie s’installe. Pas grand monde au

refuge ; si ce n’est la famille des gardiens et une jeune touriste. Repas local et sympa : soupe,

goulash, applestrudel. Bonne nuit.

Jour n° 3
Date Jeudi 11 juillet 2013
Départ Cabane Petrovo Brdo
Arrivée Refuge Don na Komni
Nuitée Refuge (½ pension à 30€ avec réduc CAF)
H. Départ 6h
H. Marche 9h
D+ (m) 1800
D- (m) 1500
Distance (km) 30
Intérêt ***
Difficulté *** / s
Ravitaillement ** (refuge uniquement) 
Eau *** (refuge uniquement)



La météo     :  brouillard toute la journée, mais temps sec

La journée     :  Départ à 8h sous un crachin et dans le brouillard. On se trompe un peu sur le

chemin à suivre, ce qui nous amène à un petit détour vers le refuge Koca Pod Bogatinom.

Après  un long cheminement  à  travers  lapiaz  et  forêt,  sur  un sentier  en montagnes  russes

jalonné de grands pilonnes en acier  (quelques mètres  de haut et  qui servent à indiquer le

cheminement à ski en hiver, ce qui montre la quantité de neige qui peut tomber sur ce massif

…), on arrive au refuge de Koca pri Triglavskhi, entouré de petits lacs. Pause kokta, et on

demande au gardien la météo : shower annoncée pour l’am … On repart donc rapido vers le

prochain refuge Koca na Dolicu. Mais le temps se maintient, le soleil fait même quelques

apparitions.  On croise un petit  groupe de françaises  (3) inquiète  quant  à leur compagnon

masculin qui a filé seul devant : on les rassure, on l’a croisé peu avant. On voit également

notre première marmotte. Une montée plus raide vers le col de Hribarice nous fait également

traverser  nos  premiers  gros  névés  … et  on  se  pose  de  grosses  questions  sur  la  suite  du

parcours, car nous sommes à peine à 2000m d’altitude et il reste encore de grosses quantités

de neige … A 14h15, on arrive au refuge Dolicu, fin initiale de l’étape car nous voulions faire

le sommet du Triglav le lendemain. Mais renseignement pris, la météo n’étant pas bonne pour

demain, on décide de repartir vers Trenta, 1500m plus bas, non sans avoir avalé une bonne

soupe.  Longue  mais  belle  descente  sur  ancien  chemin  militaire.  On  voit  nos  premiers

bouquetins. Fin de descente un peu longue sur grande piste et route. Les pieds chauffent. On

s’arrête à la maison du parc, très bon accueil, qui nous renseigne sur la météo, le logement et

nous permet d’accéder à internet via leur ordinateur. On passe au mini-market puis on file au

camping Triglav Camp pour une bonne douche, un bon repas et une bonne nuit.

Jour n° 4
Date Vendredi 12 juillet 2013
Départ Refuge Don na Komni
Arrivée Trenta
Nuitée Tente (camping, 10€/pers/nuit simple)
H. Départ 8h
H. Marche 8h45
D+ (m) 1200
D- (m) 2040
Distance (km) 24
Intérêt ***
Difficulté ** / s
Ravitaillement ** (refuge uniquement)
Eau *** (refuge uniquement)



La météo     :  beau temps jusqu’en fin d’am, puis arrivée rapide d’un orage sans suite.

La journée     :  lever un peu tardif au camping, et départ à 9h. On longe la rivière Soca coté

montagne pour rejoindre l’itinéraire officiel au niveau de Trenta. Christophe se rend compte

que ses pieds ont réellement chauffé hier dans la longue descente d’hier : va falloir bien Noké

tout ça ! 

Une bonne pause au refuge Koca pri Izviru Soce (2 coca) nous redonne du punch pour monter

au col (routier) du Vrsic : le chemin s’y prêtant, on s’adonne à une séance de nordic walking !

Nouvelle  pause  au  col  et  au  refuge  pour  déguster  un  bon  sandwich  +  Sausage  +  2

AppleStrudel, histoire de fêter les 46 ans del ombre ! Le temps se maintient et on continue

donc notre journée vers le refuge Koca Dom V. Tamarju. Après une petite montée et une belle

traversée  (et  une  nouvelle  pause)  on  presse un  peu le  pas  car  2  coups  de  tonnerre  nous

surprennent. On double trois français sur un grand névé descendant dans le dernier ravin, que

l’on retrouve au refuge Tamarju. L’accueil y est un peu friquet, mais on peut dormir dans le

lager (dortoir de 40 places)  pour 8€, et on est seul ! Le soir on mange une bonne soupe et on

passe une bonne nuit. Nos compatriotes ont continué leur route.

Jour n° 5
Date Samedi 13 juillet 2013
Départ Trenta
Arrivée Refuge Dom V. Tamarju
Nuitée Refuge (8€/pers/nuit en dortoir)
H. Départ 9h
H. Marche 5h30
D+ (m) 1350
D- (m) 825
Distance (km) 14
Intérêt **
Difficulté ** / ps
Ravitaillement ** (refuge – bar – resto Koca, Vrsic et Tamarju)
Eau **



La météo     :  beau temps, chaleur

La journée     :  on débute à la fraîche, par une petite descente sur la piste vers la station de saut

à ski de Smucarske (tremplin impressionnant, tremplin en construction), puis un bout de route

nous amène vers Podkoren, dernière localité slovène de notre voyage. On tente de trouver un

bar ouvert pour prendre un café, mais sans succès. Du coup, on repart vers la frontière, et le

balisage n’étant pas très clair, on fait une petite variante sur un sentier dré-dans-le-pentu avant

de rejoindre l’itinéraire officiel avant la frontière. On s’arrête au magasin Kompass (duty free)

pour acheter chocolat, coca et gressini. Ca y est, on est en Autriche. On débute notre parcours

autrichien par une bonne montée dans une forêt d’épicéas,  entrecoupée de large coupes à

blanc, bien exposées EST et bien chaudes. On arrive finalement vers 12h vers le sommet des

3 frontières  (Italie,  Slovénie,  Autriche),  où l’on rencontre  pas mal  de gens … montés  en

télésiège ! On zappe vite ce passage pour entamer la longue descente vers Thörl Maglern (on

essaie en cours de route de renseigner un couple d’italiens avec leur fille désirant faire une

boucle autour de ce sommet des 3 frontières). Pause repas sur la piste, puis nouvelle pause

sieste au bord de la rivière peu avant le village. On repart vers le village à la recherche d’un

hébergement et de quoi acheter à manger (pas gagné, c’est dimanche am) sous une chaleur

assez forte. On a de la chance, ravito dispo dans la station Shell, et le caissier nous indique

l’adresse d’un hôtel à 1km. On s’y rend, bon accueil, super chambre et ½ pension à 44€ avec

un repas festif (tout comme le petit-déjeuner) que l’on passera en compagnie de Brigitte et

Christian, deux des trois français croisés la veille dans la descente sur Tamarju, eux aussi sur

la Via Alpina depuis Idrija pour 3 semaines. 

Jour n° 6
Date Dimanche 14 juillet 2013
Départ Refuge Dom V. Tamarju
Arrivée Thörl Maglern
Nuitée Hôtel (44€/pers en 1/2p, hyper copieux !)
H. Départ 6h
H. Marche 7h
D+ (m) 850
D- (m) 1250
Distance (km) 25
Intérêt *
Difficulté * / rps
Ravitaillement * (bar-resto à Podkoren, magasin HT à la frontière, 

complet à Thörl Maglern à la station essence)
Eau *



La météo     :  beau temps sec

La journée     :  longue journée de marche.  Ca débute raide dans la forêt  (source à 1100m

d’altitude) puis parcours montant en crête jusqu’au Kapinberg (1735m). Attention, le sentier

ne passe ne réalité pas au sommet mais bifurque versant nord quelques dizaines de mètres

avant le sommet. Pause au sommet. Redescente au Bartolossatel (1173m) et nouvelle montée

vers la chapelle Maria Schnee. Courte descente vers Feistritzer Alm, où on est accueilli par

des bruits de groupe électrogène et autres scies électriques. La pension a l’air en rénovation et

de toute façon le coin ne nous inspire pas. Après 2 boissons, on repart donc vers le col de

Lomssatel,  et sa pension Starhand. On boit un coup, mange deux applestrudel et discutons

avec les gérants : la grand-mère, la mère (causant anglais) et le fils (causant un peu français).

Ils nous indiquent gentiment une maison juste au dessus de la pension où on peut planter notre

tente à l’abri des vaches importunes (et des ours éventuels !). On se lavera et prendra le repas

à la pension (repas à 18h30) où on sera gâté : fritaten soup (soupe avec des bouts de crêpes),

goulash polenta et crêpe à la myrtille. Sachant qu’on s’était fait un apéro bière+Tuc, c’est le

ventre bien rempli que nous nous couchons sereins dans notre tente !

Jour n° 7
Date Lundi 15 juillet 2013
Départ Thörl Maglern
Arrivée Alpe Lomsattel
Nuitée Bivouac sous tente (eau à l’alpage)
H. Départ 7h
H. Marche 7h30
D+ (m) 1850
D- (m) 1000
Distance (km) 25
Intérêt *
Difficulté * / sp
Ravitaillement ** (Feistritzer  alm et Lomsattel uniquement)
Eau ** 



La météo     :  beau temps

La journée     :  la journée commence par une sympathique montée au col sous le Starhand où

l’on voit arnica, rhododendrons et tétras-lyre. Dans la descente le balisage terrain diffère un

peu du tracé carte, et ajouté à cela une piste  coupe de bois toute récente nous font un peu

hésiter. Mais on retombe vite sur nos pattes et après une traversée abrupte d’un ruisseau on

remonte tranquillement vers la piste-tracé-carte. On fait une pause pour réaliser un petit land-

art pour les 9 ans de Leïna : un beau coeur en marguerites et cônes d’épicéa ! Belle partie

goudronnée  jusqu’à  l’Egger  Alm  See  (séance  NW)  puis  pause  gastronomique  dans  une

pension-laiterie d’Egger Alm : 2 grands coca et 2 assiettes dégustation charcuterie+fromages,

tellement copieuses que l’on a du mal à terminer ! D’ailleurs le redémarrage sera difficile

pour Laet qui nous fait une petite hyperglycémie réactive. Heureusement on marche sur une

large piste à l’ombre ! On bascule ensuite pour quelques kilomètres en Italie, où l’on stoppe

dans le lit d’un torrent pour une petite pause. Le chemin (ancienne piste militaire) est très

sympa, à la fois ombragé, ouvert avec une forte touche de flore du sud ! On repasse ensuite en

Autriche,  montée  sur  piste  (un  peu de  NW) vers  les  remontée  et  pistes  de  la  station  de

Nassfeld. On passe un col et on descend sur la station à proprement parlé. Notre topo indique

2 hôtels affiliés CAF, on passe devant le premier (très chic) et descendons vers le 2ème situé

plus près de la station, donc plus pratique car on doit acheter du ravito. Mais échec, le 2ème

hôtel n’est pas affilié CAF et la ½ P. est à 65€/pers. On va donc faire nos courses et on

remonte au 1er hôtel (Alpenhof Plattner) où l’on nous propose une formule B&B pour 26€

avec un dortoir pour nous seul ! On fera notre deuxième repas gastronomique de la journée

(patates et gnocchi). Bonne nuit.

Jour n° 8
Date Mardi 16 juillet 2013
Départ Alpe Lomsattel
Arrivée Nassfeld
Nuitée Hôtel Alpenhof Plattner (affilié CAF, B&B à 26€/pers)
H. Départ 6h
H. Marche 7h
D+ (m) 1360
D- (m) 1240
Distance (km) 25
Intérêt **
Difficulté * / rsp
Ravitaillement * (bar-resto à EggerAlm et complet à Nassfeld)
Eau ** 



La météo     :  beau temps sec

La journée     :  Après un bon petit  déjeuner à 5h30, on rejoint le col de Nassfeld puis on

remonte les pistes de ski jusqu’à un premier col. Juste derrière on découvre une aire de jeux,

avec petit lac et bateaux, trampolines (Laet s’y amuse longuement … !), et chaises longues, le

tout sous le regard des marmottes qui nous sifflent bien fort. Après une courte descente et une

petite remontée, on arrive au Rudnigsattel d’où débute une longue traversée sous le Trogkofel

(2280 m)  puis  en  direction  du  Straniger  Alm.  Ce long parcours  longe  la  frontière  Italo-

Autrichienne et est chargée d’histoire relative à la  1ère guerre mondiale : tranchées sur des

kilomètres, ruines de casernement. On fait une pause casse-croûte au dessus du Kleinkorndin

alm, puis on rejoint le Straniger Alm pour un bon coca. On repart sous la chaleur par une

petite côte et une nouvelle traversée vers le lac Zollnersee, pas plus gros qu’une grosse marre

en fait, puis la Zollnersee Hütte. On décide d’arrêter là notre journée et de se poser à côté du

refuge on envisage d’abord de passer la nuit dans la chapelle située juste au dessus du refuge,

mais devant la fréquentation du lieu, on va planter notre tente 20m en dessous, en bout de

piste. Laet n’est pas rassurée après avoir découvert une mue de vipère … On stocke donc

toutes nos affaires dans la tente et on verrouille à double tour. Bonne nuit tout de même. A

noter que l’on a croisé (enfin) des randonneurs aujourd’hui.

Jour n° 9
Date Mercredi 17 juillet 2013
Départ Nassfeld
Arrivée Zollnersee Hütte
Nuitée Tente près de Zollnersee Hütte (eau au refuge)
H. Départ 6h10
H. Marche 7h
D+ (m) 1225
D- (m) 1020
Distance (km) 23
Intérêt **

Difficulté * / sp
Ravitaillement * (bar-resto à Straniger Alm et Zollnersee Hütte)
Eau ** 



La météo     :  beau temps

La journée     :  C’est le jour de l’anniversaire de Leïna, on va fêter ça ! On débute par une

longue montée en traversée vers le Köderkopf, qui nous prend 2h30. La pause au sommet

n’est pas possible car il y a trop de vent. On entame donc la descente où Laet dérape quelque

peu. On fait  tout de même une pause pour recharger  la machine avec 2 kekse et  1 brod.

Séchage de la tente itoo. On finit la descente sur le lac Grunsee et le col routier PlockenHauss.

Il est midi, il y a un resto, on se laisse tenter pour un bon repas (plat+glace+kfé) en l’honneur

des 9 ans de Leïna !  On appelle aussi toute la famille, et on repart, direction Valentin Alm.

On pensait pouvoir bivouaquer vers 1600m, mais l’absence d’eau nous pousse à continuer à

monter  et  à franchir  le col Valentitörl  (2138m) et  redescendre sur le lac Wolayersee.  Pas

vraiment de coin pour bivouaquer près du lac, on en fait le tour : il y a 2 refuges, un côté

italien, un côté autrichien. On opte pour l’autrichien, qui n’est pas vraiment un refuge mais

plutôt un hôtel d’altitude, refait tout à neuf. On opte pour une option nuitée+petit déjeuner,

qui au final, nous revient bien cher, avec des petits déjeuners à 13€/pers …

A noter l’absence de salle hors sac pour préparer sa popote, on a tout de même le droit de

rester à l’intérieur pour manger, mais faut cuisiner en terrasse !

Laet a pris de très nombreuses photos en ce jour anniversaire.

Jour n° 10
Date Jeudi 18 juillet 2013
Départ Zollnersee Hütte
Arrivée Wolayersee Hütte (35€/pers sans le repas du soir …)
Nuitée Refuge
H. Départ 6h
H. Marche 8h30
D+ (m) 1970
D- (m) 1700
Distance (km) 27
Intérêt **
Difficulté ** / s
Ravitaillement * (bar-resto au col  PlockenHauss, au Valentin Alm et Wolayersee Hütte)
Eau *



La météo     :  grand beau

La journée     :  Après le petit déjeuner servi à 7h, pas avant, chez les  VoleursSee Hütte, on

démarre  la  journée  par  une  petite  descente  avant  de  remonter  dré-dans-le-pentu  (Chris

rouspète) et sous le soleil vers le col de Giramondo : changement impressionnant de paysage

où le calcaire côtoie le métamorphique. S’ensuit un petit parcours en Italie avant de repasser

en Autriche au col d’Ofner. 

On fait la pause repas au refuge Hochweissteinhauss (12H30 à 14h) puis on repart  par le

sentier officiel indiqué comme « interdit ». Ayant vu 3 randonneurs arrivés par ce sentier on

leur demande si cela passe tout de même. Ils répondent qu’il faut traverser 2-3 névés, mais

qu’il y a des traces. On décide donc d’emprunter ce chemin, et effectivement, un gros névé

barre la route, mais il est facile de le traverser en descendant une bonne dizaine de mètres. Les

deux  autres  névés  sont  beaucoup  moins  contraignant.  Au  final,  cela  passe  très  bien,  du

moment que l’on sait marcher en montagne ! On croisera même un groupe d’anciens qui eux

aussi franchirent sans problème ces névés. On continue la montée vers le col de Lugauer, à la

recherche d’un lieu de bivouac.  Finalement,  on le trouvera après le col, dans le vallon de

Boden, au milieu des rhododendrons. Superbe bivouac, même si une petite averse nous oblige

à un repli sous la tente vers les 17h30. Bonne nuit. Demain, lever prévu à 4h car long parcours

d’arêtes à 2500m prévu.

Jour n° 11
Date Vendredi 19 juillet 2013
Départ Wolayersee Hütte
Arrivée Vallon de Bodensee
Nuitée Tente (Bivouac à ~2100m), torrent et source
H. Départ 7h30
H. Marche 7h
D+ (m) 1380
D- (m) 1280
Distance (km) 20
Intérêt ***
Difficulté **(*) / s 
Ravitaillement * (Hochweisstein hauss)
Eau **



La météo     :  Grand beau et chaleur

La journée     :  départ à 5h, mais il fait encore bien sombre ! On remonte le vallon de Boden en

suivant une ancienne piste militaire qui, en fait, continue jusqu’au sommet du Steinkarpitz

(2524m). On profite d’un magnifique lever de soleil, même s’il fait un peu frais ! La suite est

un long parcours sous / sur les crêtes frontières italo-autrichiennes, toujours marquées par les

restes historiques de la 1ère guerre mondiale. On croise nos premiers moutons noirs. Et c’est

vers 10h30 que l’on arrive au PorzeHütte, où l’on est un peu en avance pour demander à

manger. On attend donc 11h pour déguster nos assiettes charcut+fromage ! On se renseigne

sur la météo : beau le matin puis nuageux et quelques risques d’orages en fin d’am pour les 2

jours à venir. On demande également si le refuge FilmoorHütte est gardé : oui. Le (jeune)

gardien  nous  dit  même  qu’avec  nos  jambes on  peut  aller  sans  problème  jusqu’à

l’ObstanserSeeHütte. On lui dit qu’aller jusqu’à Filmoor nous fera déjà une bonne journée !

On repart donc en traversée, puis une bonne grimpette jusqu’à un pilonne, nouvelle traversée

(on croise des randonneurs) jusqu’au lac Stuckensee où l’on se pose quelques minutes. On

finit ensuite la montée vers Filmoor : petit refuge à l’accueil « sympa et décontracté ». Le

dortoir de 15 places est complet ce soir, mais no souci pour bivouaquer à côté. On s’installe

donc, puis discutons un peu avec la gardienne qui parle un français irréprochable ! Le soir on

mangera au refuge (soupe + polenta + kartoffel). On achète également un peu de pain pour le

lendemain. 

Jour n° 12
Date Samedi 20 juillet 2013
Départ Vallon de Bodensee
Arrivée FilmoorHütte
Nuitée Tente (Bivouac à côté du refuge ~2360m), eau au refuge
H. Départ 5h
H. Marche 7h40
D+ (m) 1675
D- (m) 1410
Distance (km) 22
Intérêt ***
Difficulté *** / s 
Ravitaillement * (PorzeHütte et Fimoor Hütte)
Eau ** 



La météo     :  ciel dégagé le matin, puis brume montante qui nous enveloppe quelque temps

puis ciel classique d’été avec cumulus. Chaleur.

La journée     :  départ à 5h20 sous un ciel dégagé, mais très vite les brumes montent de la

vallée  gâchant  un  peu  une  partie  du  parcours  en  crêtes  (>2400m)  avec  un  passage  au

Pfannspitze (2680m), à l’Eisenreich (2665m), au Shontalhche (2635m). On voit également

une longue procession se diriger vers l’HollbruckerSpitze,  où une grande croix règne sans

partage …

On finit par arriver au SillianerHütte, dans la foule, de nombreuses personnes montant avec le

téléphérique à moins d’une heure de là. Les brumes sont montées et on voit face à nous le

massif des dolomites. On fait une pause casse-croûte au refuge où l’on partage un bout de

table avec 2 vosgiens à la retraite, fins connaisseurs du coin, puisqu’ils y viennent en vacances

chaque été  depuis  20  ans !  On entame ensuite  la  longue descente  vers  Sesto  en  croisant

toujours autant de monde. On avait prévu initialement d’aller prendre le téléphérique, mais

c’est finalement à pied que l’on rejoindra Sesto, dans la chaleur. L’OT est bien sûr fermé (on

est dimanche), on cherche alors par nous même un logement, et on finit par tomber sur une

auberge, où l’on restera 2 nuits en formule ½ P. (50€/nuit/pers.)

Jour n° 13
Date Dimanche 21 juillet 2013
Départ FilmoorHütte
Arrivée Sesto
Nuitée Albergo Croce d’Oro en ½ P. (51€/pers.)
H. Départ 5h20
H. Marche 7h
D+ (m) 1000
D- (m) 1900
Distance (km) 25
Intérêt *** puis **  et * sur la fin
Difficulté *** / spr
Ravitaillement * (SillianerHütte et complet à Sesto)
Eau **



La météo     :  grand beau, orages sur les montagnes le soir

La journée     :  gros petit déjeuner à 8h (buffet), puis on va faire quelques courses alimentaires

(laiterie),  pic-nic dans un petit parc, sieste et glandouille tout l’am. Une bonne journée de

repos après  cette  première  quinzaine.  Demain,  objectif  les  Tre  Cime !  Soirée  à  visiter  le

musée  de  Sesto  sur  la  1ère guerre  mondiale  et  à  discuter  avec  2  randonneurs  allemands,

habitués également à voyager en autonomie.

Jour n° 14
Date Lundi 22 juillet 2013
Départ Sesto
Arrivée Sesto
Nuitée Albergo Croce d’Oro en ½ P. (51€/pers.)
H. Départ
H. Marche 0h
D+ (m) 0
D- (m) 0
Distance (km) 0



La météo     :  grand beau

La journée     :  petit déjeuner à 7h dans notre albergo, et départ à 8h. On remonte le vallon

assez plat de Fieshleintal, puis on attaque la longue montée vers le refuge Locatelli, au pied

des fameuses Tre Cime. Pas trop de monde sur cette montée, mais ça change rapidement en

arrivant au refuge : la foule arrive de l’autre côté, où une route monte jusqu’à plus de 2000m.

Mais bon, le paysage est tellement beau que l’on fait abstraction. On se déplace un peu et très

vite on retrouve le calme, sans perdre le point de vue ! Pause casse-croûte puis on plonge dans

le vallon Rienztal, un peu longuet, et qui nous mène sur une grande route où l’on se fait une

nouvelle  pause au bar  pour boire un coca.  On repart  alors  pour la montée vers le  refuge

DurrensteinHütte, sur un petit chemin ombragé, avec un petit passage câblé. On est surpris de

voir en fin de montée, des tas de petits grêlons joncher le sol : le reste d’un gros orage qui a

dû tombé hier soir …  Avant d’arrivé au refuge on cherche un coin pour bivouaquer, mais pas

d’eau. On arrive finalement au refuge, pas top pour bivouaquer (accessible en voiture, des

travaux), du coup on continue notre route, on trouve un captage en cours de route (toilette et

remplissage des poches), et on finit par se poser en limite de pâturage, dans un petit creux

bien abrité du vent. Et heureusement, car dans la nuit un bel orage passe au dessus de nous !

Jour n° 15
Date Mardi 23 juillet 2013
Départ Sesto
Arrivée Alpe Pratto Piazza

Nuitée

Tente  (Bivouac  dans  un  champ  fauché)  (eau  à  100m,  près

cabane, torrent)
H. Départ 8h
H. Marche 8h
D+ (m) 2000
D- (m) 1300
Distance (km) 27
Intérêt * puis ** 
Difficulté ** / rps
Ravitaillement * (Locatelli, bar-resto sur la route, DurrensteinHütte)
Eau **



La  météo     :  beau  le  matin,  puis  se  couvrant  rapidement.  Petite  averses  vers  14h,  sans

conséquence, puis temps sec jusqu’au soir, mais ciel couvert.

La journée     : beau lever de soleil sur la Croda Rossa que l’on côtoie sur un chemin à niveau,

sur lequel on verra notre première famille lagopède ! A noter un bel endroit de bivouac dans

le vallon de Stollabach. On trouve également de l’eau à RobHütte, juste avant la descente sur

le lac de Braie (Pragser See) et  son flot  de touristes.  On croise dans cette  descente deux

groupes de randonneurs français. Suivant les conseils d’un Via Alpiniste, on décide de faire la

descente jusque dans la vallée en bus. Et chance, on arrive à 10h20 et le bus est à 10h31 !  On

arrive à Villabonna 1/2h plus tard, on fait quelques courses, on mange en attendant le bus

(12h37) pour Welsberg puis celui qui nous mènera vers Saint Martin (13h). Gros casse croûte,

puis café et petite skoba en attendant la fin de l’averse. On entame alors une longue montée

sur piste jusqu’à Ochsenfeldalm où on trouve un emplacement idéal de bivouac près d’une

étable (robinet d’eau).  Discussion avec le jeune berger qui fait  sa première saison sur cet

alpage : il nous dit ne voir quasi que des français sur cette portion de la Via Alpina (3-4 par

semaine). A noter que pour monter à cet alpage, il faut suivre le sentier balisé « Amber 36 »

depuis Saint Martin.

Jour n° 16
Date Mercredi 24 juillet 2013
Départ Pratto Piazza
Arrivée Ochsenfeldalm (2104m)
Nuitée Tente (Bivouac dans un alpage, eau sur place)
H. Départ 6h
H. Marche 7h
D+ (m) 1590 (1300 à pied)
D- (m) 1540 (1000 à pied)
Distance (km) 20
Intérêt ** puis * après Pragersee  
Difficulté * / rps

Ravitaillement

*  (RobHütte,  complet  à  Villabonna,   Welsberg  et  Saint

Martin )
Eau ** puis * après Pragersee  



La météo     :  beau temps, hauts sommets dans les nuages. Pas de chaleur excessive.

La journée     : après qu’un orage ait éclairé notre tente en début de nuit, la suite sera plus calme

et c’est sous un temps clair que nous commençons la journée, en terminant la montée vers le

col Grüblscharte. On peut y observer un beau de lever de soleil, avec la lune pointant sous le

soleil. S’ensuit une belle descente sur un chemin bien marqué et pas trop pentu vers Antholz-

Mittertal. Après un bon km de route, on arrive à l’entrée du village, et on trouve de suite le

mini-market : on s’offre alors un 2ème petit déjeuner bien copieux que l’on prend dans le parc

de jeux enfants. Puis on va boire un bon café et  on débute les 1600m de montée vers le

Riensenfernerh Hütte (2791m). La montée se fait sur un bon rythme, le 2ème petit déjeuner

(quatre-quart tyrolien) nous ayant permis de recharger pleinement les batteries ! On fait tout

de même une pause vers 2500m pour faire sécher la tente et manger 2 biscuits. La fin de la

montée a été en grande partie aménagée, avec escaliers en bois : impressionnant ! Au refuge,

la vue est  un peu bouchée mais  l’on voit  tout  de même les glaciers  alentours  et  quelque

sommets à plus de 3000m qui nous tendent les mains … il faudra revenir ! Pause casse-croûte,

puis descente menée rapidement par Laet sur de grandes dalles. Avec le recul, c’est sur cette

descente que les soucis de releveur de Laet se sont déclenchés. On stoppera au Gelltal alm

Innere, à coté d’un super torrent et d’une source proche. On attendra la tombée du soleil pour

montée la tente (nous sommes dans un parc). Petite averse de pluie vers 4h du mat, puis de

nouveau une belle matinée.

Jour n° 17
Date Jeudi 25 juillet 2013
Départ Ochsenfeldalm (2104m)
Arrivée Gelltal alm Innere (2070m)
Nuitée Tente (Bivouac dans un alpage, source à proximité)
H. Départ 6h
H. Marche 7h30
D+ (m) 2000
D- (m) 1900 
Distance (km) 20
Intérêt ** 
Difficulté * / ps
Ravitaillement * (complet à Antholz-Mittertal, Riensenfernerh Hütte)
Eau *  



La météo     :  Beau temps, quelques cumulus l’am puis bel orage en fin d’am

La journée     : départ habituel à 6h pour 600m de descente. On arrive alors à la route qui mène

à Rein puis rejoint Sand In Taufer via un chemin d’alpage. Le descriptif du parcours ne nous

inspirant pas, on avait émis l’idée de suivre la route vers le bas et Sand in Taufers. A 7h nous

sommes donc sur la route, près à faire quelques km de goudron … Mais on voit à 50m un

arrêt de bus et une personne qui attend … on se dirige vers cet arrêt, et chance le 1er bus est à

7h07 !  Du coup, on prend le bus et à 7h30 on arrive à Sand In Taufer, on trouve vite un petit

centre commercial avec café, Spar et Intersport ! Donc on déjeune, on fait quelques courses,

on recharge nos appareils électroniques et on se dirige vers … notre première télécabine du

parcours ! En effet, là aussi, nous fiant aux commentaires de Via Alpinistes, nous décidons

d’une nouvelle entorse au « tout à pied » en empruntant  une télécabine qui nous montera

1000m plus haut, au cœur de la station de Michlreis à 2000m d’altitude. On consulte la grande

carte de randonnée posée à l’arrivée, et on emprunte un beau sentier entièrement aménagé par

des blocs de pierre qui forment d’immenses marches. Ce sentier nous permet de rejoindre

l’itinéraire officiel sous le SeewasserNok. S’ensuit un long parcours de crêtes, ponctué d’une

pause  casse-croûte/séchage  tente  jusqu’au  lac  TristanSee.  L’endroit  étant  enchanteur,  on

décide de stopper là, il y a de l’eau, une place de bivouac près d’une bergerie situé au dessus

du lac. On s’installe, et le temps se couvre rapidement. Vers les 18h30 un gros orage (grosse

pluie et rafales de vent) nous tombe dessus : on se déplace dans la bergerie pour manger). Une

bonne heure plus tard, l’orage s’est déplacé, on retourne dans notre tente pour une bonne et

longue nuit !

Jour n° 18
Date Vendredi 26 juillet 2013
Départ Gelltal alm Innere (2070m)
Arrivée Lac Tristan See (2350m)

Nuitée

Tente (Bivouac au dessus du lac, près de la bergerie, source /

torrent)
H. Départ 6h
H. Marche 6h
D+ (m) 1000
D- (m) 1100 
Distance (km) 20
Intérêt * puis ** après Michlreis
Difficulté * / rs (bus et télécabine)
Ravitaillement * (complet à Sand in Taufer)
Eau *  



La météo     :  grand beau, puis comme d’habitude, se couvrant l’après midi avec orages vers

17h

La journée   : Superbe journée ! A 7h on passe au Chemnitzer Hütte, d’où les 1er randonneurs

partent. De là on suit le balisage Via Alpina dont le tracé diffère des indications topos : on suit

l’itinéraire n°1 qui va nous faire une magnifique traversée sous les glaciers du Zillertal. On

reste pendant plus de 3h au dessus de 2600m, ambiance haute montagne garantie, d’autant

plus que le temps est au grand bleu ! On en prend plein les mirettes. On arrive alors au refuge

d’Elderaut  pour  une  pause  coca+charcuterie+fromage+conf.  De  là,  on  quitte  le  parcours

officiel de la Via Alpina qui descend sur Dun, pour suivre le sentier n°18 vers Valsalm. On

descend alors au fond du vallon par une large piste jusque vers 1900m, piste que l’on quitte

pour rejoindre à travers prairie (petite traversée de torrent scabreuse) une sente qui remonte

vers le Bivouac d’Huggo. Ce bivouac est en fait situé sur le Pfunderer wedge, un itinéraire

alpin de quelques jours en bord du massif du Zillertal (on peut d’ailleurs suivre ce chemin

directement depuis Elderaut, ce que l’on aurait du faire en fait !). Pause café au bivouac, puis

on repart sur ce Pfunderer pour monter jusqu’au Danne Sharte. La chaleur, la fatigue et la

nature  des  sentiers  (peu roulant !)  commencent  à  faire  ressentir  leurs  effets,  et  on décide

d’écourter notre journée (on avait prévu de passer le Glidder Scharte …) et on stoppe à 15h30

sous l’Obere Engbergalm. Source à proximité. Toilette, installation, goûter et à 17h30, orage

de grêle ! Court mais dru ! Puis accalmie. Repas et dodo. Vers 21h30, nouveaux grondements,

sans pluie. Vers 23h, Christophe se réveille et drôle d’impression : on dirait qu’une personne à

l’extérieur s’amuse à promener sa frontale sur la tente, ça flashe de partout. Je sors, et je vois

l’horizon balayé sans aucune pause par des éclairs monstrueux … Ça va durer près de deux

heures, et j’avoue ne pas avoir pu fermer l’œil, me disant que si ça venait vers nous, on allait

passer un mauvais moment … Mais au final, tous ces orages seront restés bien loin de nous,

fort heureusement ! Quant à Laet, elle n’a rien vu, ni rien entendu !

Jour n° 19
Date Samedi 27 juillet 2013
Départ Lac Tristan See (2350m)
Arrivée Engbergalm (2200m)
Nuitée Tente (Bivouac sur un replat avec source)
H. Départ 6h30
H. Marche 7h
D+ (m) 1260
D- (m) 1420 
Distance (km) 24
Intérêt ***
Difficulté *** / s et hs (variante Pfunderer wedge)
Ravitaillement * (Chemnitzer Hütte et Elderaut Hütte)
Eau *  



La météo     :  grand beau, un peu de vent l’am. Chaud

La journée   : La fin de nuit fut plus calme et ce matin c’est le grand beau. On repart donc

serein vers le col GliderScharte, en passant par le lac Sillmellersee. On retrouve avant le lac le

tracé officiel de la VA. A noter également qu’entre le lac et le col, le balisage n’est pas très

visible. Le début de la descente est aménagé, mais se dégrade malheureusement. On croise

quelques groupes de randonneurs qui montent  vers le col.  Puis on rejoint une piste et  un

parking. On débute alors la montée via une large piste puis on bifurque assez rapidement sur

un sentier jusqu’au PfisterJoch Scharte et Hütte, col et refuge frontière Italo-Autrichienne. Et

comme on peut y accéder en VTT, en voiture (accès restreint tout de même), on retrouve

énormément de monde. En fait, ce n’est pas un refuge, mais un hôtel avec self-service ! On y

fait une pause casse-croûte. 

Depuis la frontière, j’avais prévu de quitter l’itinéraire officiel qui descend par une grande

piste jusqu’au lac Schlegeisspeichensee puis Ginzling, pour emprunte un sentier balcon (n°

528/502). Nous voilà donc partis sur ce sentier qui offrent des superbes vues sur les glaciers

du Zillertal, mai comme tout sentier en balcon, c’est en fait une succession de montées et de

descentes, qui finit par pas mal fatiguer ! Petite chute de Laetitia sur le coude. On finit par se

poser au dessus du refuge AlpererHütte, sur un replat, près d’une source. Le vent se lève et

soufflera une bonne partie de la nuit.

Jour n° 20
Date Dimanche 28 juillet 2013
Départ Engbergalm (2200m)
Arrivée AlpererHütte (2400m)
Nuitée Tente (Bivouac au dessus du refuge, sur un replat avec source)
H. Départ 6h
H. Marche 7h30
D+ (m) 1500
D- (m) 1350 
Distance (km) 24
Intérêt ** et *** avec variante après PfisterJoch Hütte (Berliner Höenweg n° 528/502)
Difficulté *** / s 
Ravitaillement * (PfisterJoch Hütte et AlpererHütte)
Eau *  



La météo     :  beau, venté le matin, puis se couvrant rapidement et petites averses l’après midi.

La journée   : On repart de bonne heure, le vent souffle toujours et les nuages défilent à toute

allure dans le ciel. On passe à l’AlpererHütte où les 1er randonneurs sortent du refuge. On se

fait alpaguer par une autrichienne parlant un français impeccable et qui nous indique la bonne

direction pour Finkenberg. On poursuit donc notre sentier balcon (montée jusqu’à 2700m), on

passe  au  refuge  Friesenberg,  on  poursuit  nos  montées-descentes  sur  ce  sentier  (Berliner

Höenweg), de moins en moins intéressant plus on descend (passage dans des aulnes, des gros

pierriers). Arrivés à PitzenAlm, on bifurque sur un sentier descendant directement dans la

vallée  pour  rejoindre  Ginzling,  où  l’on  arrive  vers  12h (en  fond de  vallée,  on  croise  un

bûcheron vraiment  musclé !).  Il  se met  en pleuvioter,  l’arrêt  de bus n’est  pas loin … On

décide donc de prendre le bus jusqu’à Finkenberg. Au final, le bus va nous lâcher devant le

parking d’un Spar, celui de Mayrofen : on y fait quelques courses, on casse-croûte, puis on se

dirige vers le centre de Mayrofen … et ô surprise, c’est la foule ! La vraie, la grande, on se

croirait sur la côte ou à Chamonix ! Incroyable. On galère un peu pour trouver un point d’info

touristique et finalement on atterrit dans une gasthauss hyper sympa tenu par une « mamy

yoh », la Lärchenhein hauss. On s’installe, lessive, douche puis on retourne au centre ville

pour acheter des chaussettes (Salomon), des glaces, des bières … La pluie fait son apparition.

On retourne dans notre chambre. Laet a bien mal à son releveur-jambier … A priori, la météo

s’annonce bonne pour la semaine à venir.

Jour n° 21
Date Lundi 29 juillet 2013
Départ AlpererHütte (2400m)
Arrivée Mayerhofen
Nuitée B&B (Lärchenhein hauss, 25€/pers)
H. Départ 6h
H. Marche 5h
D+ (m) 620
D- (m) 1900
Distance (km) 15
Intérêt ** puis * après Ginzling (ou prendre le bus)
Difficulté * / srp 
Ravitaillement * (Friesenberg Hütte, bar-resto à Ginzling, complet à Mayhrofen
Eau *  



La météo     :  ciel couvert en altitude ( >3000m) mais temps sec. Pas de chaleur.

La journée   : après un super déjeuner, nous partons pour une première montée de bien 1000m

de D+, en forêt vers Astegg, puis vers l’arrivée intermédiaire de nombreux télésièges de la

station de Mayrofen. Fort heureusement, cette montée s’effectue sans que l’on sois obligé de

traversée les pistes de ski ou de remonter sous les pilonnes. De là, on part en traversée pour

arriver  à  un  autre  … grand  lieu  du  ski :  des  remontées  de  partout !  Fort  heureusement,

l’itinéraire part encore en traversée jusqu’à Mösl, où l’on retrouve la route. On fait la pause

casse-croûte (on se fait chasser de notre 1er endroit par les taons), puis on entame une longue

montée vers le refuge Rastkogel Hütte, endroit fort sympathique tenu par 2 jeunes femmes.

On s’offre boissons+gâteaux. Et on repart pour trouver notre coin de bivouac. Finalement, on

descendra assez bas, dans le vallon de Pfundsalm, en bord de rivière, dans un champ entre les

bouses de vaches. Laet est fatiguée et a mal à son releveur … La journée s’est passée sur un

ciel ennuagé à haute altitude, nous préservant ainsi de la chaleur qui aurait été pénible sur la

2ème montée (pas d’arbre).

Jour n° 22
Date Mardi 30 juillet 2013
Départ Mayerhofen
Arrivée Pfundsalm 
Nuitée Bivouac près du torrent (eau du torrent)
H. Départ 7h15
H. Marche 8h
D+ (m) 2100
D- (m) 1200
Distance (km) 30
Intérêt * 
Difficulté * / srp 
Ravitaillement * bar-resto à Mösl , Rastkogel  Hütte
Eau *  



La météo     :  grand beau, chaleur.

La journée   :  au réveil,  Laet  n’a pas  sa  tête  des  bons jours :  son releveur-jambier  le  fait

souffrir  … On part  donc tranquillement  vers  le  col  du Lossatel  par  un sentier  sympa  en

traversée. Mais la douleur ne disparaît pas. On s’arrête pour se faire un café juste avant le col,

il fait grand beau et chaud. On décide alors de descendre directement sur Schwaz pour que

Laet puisse aller consulter un docteur. On prend donc une grande piste évitant ainsi la montée

vers le Herjoch. Arrivés à Pillberg, on tombe sur un arrêt de bus, avec plein de monde … c’est

le bus pour Schwaz ! On saute dedans et nous voilà au centre de Schwaz à 10h30. On file à

l’OT, puis on cherche un docteur et finalement on atterrit à l’hôpital ! Où Laet sera reçue très

rapidement (auscultation + radio) : bilan une inflammation à soigner avec du repos, du froid et

des anti-inflammatoires. On va pique-niquer dans le parc de la cathédrale, très sympa. Puis je

pars à la recherche des 2 B&B trouvés au centre ville. Chance, la pension Clara n’est pas loin,

de la  place  disponible  et  un prix  correct  (64€).  Les  proprios  sont  également  sympas.  On

s’installe. Je m’échappe faire quelques courses pendant que Laet se repose. Programme des 2

prochains jours : repos.

Jour n° 23
Date Mercredi 31 juillet 2013
Départ Pfundsalm
Arrivée Schaz 
Nuitée Pension Clara (B&B, 32€/pers/nuit)
H. Départ 6h
H. Marche 3h
D+ (m) 300
D- (m) 1000
Distance (km) 30
Intérêt * 
Difficulté * / srp 
Ravitaillement * complet à Schwatz
Eau *  



La météo     :  pas un nuage dans le ciel, grosse chaleur

La journée   : Pique-nique dans le parc de la cathédrale, shopping dans le center commercial,

machine à laver à la pension.

Jour n° 24
Date Jeudi 1 août 2013
Départ Schwaz (repos)
Arrivée Schwaz
Nuitée Pension Clara (B&B, 32€/pers/nuit)
H. Départ
H. Marche 0h
D+ (m)
D- (m)
Distance (km)



La météo     :  grand beau, grosse chaleur (36°), zéro nuage

La journée   : pas un nuage dans le ciel, grosse chaleur. Coiffeur (pour Laet) et OT le matin

puis pique-nique dans le parc. On offre des fleurs à notre hôte pour la remercier de la machine

à laver. Du coup, on se retrouve à boire 2 bières fraîches et du schnapps dans le jardin ! Après

on définit la stratégie pour les prochains jours, sachant que Laet ne se sent pas repartir le

lendemain : Christophe marchera donc 4 jours seul sur le parcours officiel de la VA. Laet ira

faire du shopping à Innsbruck, puis ira se reposer au point de rendez-vous, fixé à Bibervier.

Jour n° 25
Date Vendredi 2 août 2013
Départ Schwaz (repos)
Arrivée Schwaz
Nuitée Pension Clara (B&B, 32€/pers/nuit)
H. Départ
H. Marche 0h
D+ (m)
D- (m)
Distance (km)



La météo     :  grand beau, très chaud toute la journée. Orages assez violent vers 20h

La journée de Christophe   : Notre hôte de la pension Clara nous propose de faire le taxi en

déposant Laet à la gare, direction Innsbruck et moi quelques km plus loin sur le parcours de la

Via Alpina. 

A 10h30 je me retrouve au lamSenjochhütte après une longue montée essentiellement  sur

piste. Coca puis départ vers Engalm où j'arrive vers midi. Je décide alors d'entamer la montée

vers le col de Hohljoch malgré la chaleur. Au col je m'octroie une bonne pause casse-croûte

avant de repartir  vers le refuge de Falkenhütte.  Nouvelle  pause Coca et  c'est réparti  pour

trouver la place du bivouac.  Ce sera finalement à l'alpage Kleine Ahornboden, près d'une

source et des vaches ! Chaleur accablante et à 20h le tonnerre gronde ! Et ça ne manque pas,

l’orage éclate. Et qu’entends-je arriver à tout galop ? Les vaches qui étaient à 500m de là et

qui au 1er coup de tonnerre rappliquent toutes autour de la cabane où je me suis installé …

concert  de  cloches  assuré  durant  toute  la  nuit !  Ajouté  à  cela,  l’arrivée  de  4  jeunes  qui

finalement dormiront à la belle, sous le auvent sur le devant de la cabane. Bref pas une nuit de

tout repos. Mais la journée fut tout de même belle, même si j’ai rencontré énormément de

monde sur les grands sentiers empruntés. Mais seul sans Laet ça n'a pas le même sens ni la

même saveur .

La journée de Laetitia   : Je prends le train direction Innsbrük, où j’arrive à 8H30. J’achète le

monde diplo, mets le sac à dos à la consigne, puis prends le bus touristique de 9h16. Innsbrük

est un « petit Grenoble » avec, en +, un joli centre historique. Je quitte le bus vers 10h00 au

palais  des congrès et  longe un peu l’Inn,  passe au brücke de l’Inn,  au petit  toit  d’or,  au

tourismus info (trop de monde, mais j’y bois un cappuch). Beaucoup de Japonais !!! Je fais un

tour dans les galeries marchandes, trouve Intersport et y fais une affaire en or : 1 paire de

salomon  XA PRO 3D Mid GoreTex  41  1/3,  160€ soldée  à  70% !!!  48€  déboursés  sans

complexe.  Envoi  SMS puis  retour  vers  la  gare  vers  11h40.  Je  prends le  train  pour  Telfs

Jour n° 26
Date Samedi 3 août 2013
Départ Schwaz
Arrivée Kleine Ahornboden (Chris) / Nassereith (Laet)
Nuitée Bivouac (Chris, fontaine) / B&B (Laet)
H. Départ 7h30
H. Marche 7h
D+ (m) 1900
D- (m) 1260
Distance (km) 28
Intérêt * puis **
Difficulté * / srp 
Ravitaillement * lamSenjochhütte, Engalm et Falkenhütte
Eau ** (refuge, Engalm)



(11h57). De la gare de Telfs, il faut marcher un peu pour aller au centre et trouver le ban H.

Le prochain bus est à 14h36. Faut attendre … Je ne trouve pas de jardin proche alors je me

mets dans le centre commercial climatisé pour grignoter, boire un café, lire le journal jusqu’à

14h10. A Nassereith, je trouve facilement un gasthauss, la dame est aux petits soins pour moi.

Le soir je me paie le resto avec le monde diplomatique. Orages. Film à la TV puis dodo vers

22h. Le jambier est encore fragile …

Coût de la journée : 6,10+3,50+6,50+6,10+6,10+4+48+30+18,60 = 128,90€ !



La météo     :  grand beau et chaud jusqu’à 12h, puis passage d’une grosse zone orageuse et

enfin grand beau après 17h

La journée de Christophe   : Après une nuit agitée (orage et surtout cloches des vaches), je 

me lève assez tôt, mais comme j’ai oublié la frontale, je tâtonne un  peu dans la tente … 

Finalement, je me mets en route à 5h45. Passage du col de Karwendal puis très longue 

descente (19 km de piste) sur Charnitz. Je trottine par endroit. J’arrive vers 10h à Sharnitz et 

je me mets à la recherche du mini-market. Je fais une grosse pause repas, séchage, repos 

(~3h), il fait bon, y’ a pas mal de vent. Puis je repars vers 13h30 direction Arhn sous la 

canicule bientôt remplacée par l'orage ... Fin de montée et descente au trot. Pause à l'abri d'un 

hangar à Arhn. Un panneau indique un camping à 20’. Je m’y rends ... 27€ la nuitée ! Je 

zappe, me lave dans la rivière juste à coté du camping puis marche encore 20’ pour trouver un

super coin bivouac avec eau au pied de la montée vers Mellerhütte. Bilan, 7h30 et 1000m d+ /

1300m d-.

La journée de Laetitia   : à 8h, petit déjeuner avec le monde diplomatique. La dame me donne

de la glace. Je reste toute la matinée dans la chambre,  au repos, le jambier dans la glace.

Lecture, écriture, SMS, repérage sur les cartes. Je grignote pain+fromage. Sieste. Je sors vers

13h dans le jardin, rentre vers 14h30 car gros orage ! Je suis dans le salon, à l’abri,  c’est

sympa ! SMS Chris est à Arhn près de Grässe. AM glaçage, TV, lecture. Soirée TV jusqu’à

22h.

Jour n° 27
Date Dimanche 4 août 2013
Départ Kleine Ahornboden (Chris) / Nassereith (Laet)
Arrivée Borglental (Chris) / Nassereith (Laet)
Nuitée Bivouac (Chris, source (captage)) / B&B (Laet)
H. Départ 5h45
H. Marche 7h30
D+ (m) 1000
D- (m) 1300
Distance (km) 28
Intérêt *
Difficulté * / sp 
Ravitaillement * Karwendal Hütte, complet à Sharnitz
Eau * (Scharnitz)



La météo     :  grand beau et  très grosse chaleur,  sûrement  la  journée la  plus chaude de la

traversée, orages vers les 17h, mais peu de pluie au final.

La journée de Christophe   : La nuit a été bonne, départ à 6h pour 1300m de montée vers 

Mellerhütte. Dès le départ, ça chauffe. Montée plein Est, soleil et transpiration à grosses 

gouttes sur un vrai chemin autrichien dré dans le pentu,  avec grosses marches et petits 

cailloux roulant sous les chaussures ... content d'arriver après presque 3h de grimpette. Un 

shiwasser plus tard descente de 1300m du même accabit dans la vallée de Reintal. 

Heureusement, descente en grande partie à l'ombre. Repos, repas et séchage en bord de 

rivière. Puis direction le refuge de Reintal sous une canicule qui m'oblige à m'arrêter pour 

faire refroidir la machine. En vue de la hütte, je bifurque en forêt à la recherche d'un coin pour

bivouaquer. Et coup de bol, je tombe sur une cabane de chasseurs, fermée, mais avec un petit 

coin plat à côté et surtout l'eau courante ! Lavage total puis détour par le refuge pour un 

coca+gato au choc avant de revenir à la cabane pour l'installation définitive. Le tonnerre 

gronde au loin mais toujours du soleil ici et 31° à l'ombre. Demain, go to Biberview pour 

retrouver Laet et un nouveau départ à deux. Bilan 1670m d+ / 1390m d-.

La journée de Laetitia   : Je quitte Nassereith (et la Felsenheimerhof) par le bus de 9h16. A

Bibervier, c’est la dame de l’OT qui téléphone à la famille Heiss (kleine preiss und quiet platz

bitte !). A 10h30, je suis dans ma nouvelle demeure pour 2 nuits. A 11h45, bus (gratuit) pour

Ehrwald via Lermoos. Courses au Spar, pique-nique, super pelouse à l’ombre, puis retour à

pied à Bibervier. Le jambier est toujours douloureux mais j’arrive à rentrer tranquillement au

bout  d’une  heure  trente.  Glaçage,  goûter,  dodo,  tél,  douche  froide,  puis

tomates/fromage/fruits/choc/biscuits sur le balcon face au Sonnerspitze, en faisant  Sudoku +

mots croisés. L’orage gronde du côté de Nassereith …

Jour n° 28
Date Lundi 5 août 2013
Départ Borglental (Chris) / Nassereith (Laet)
Arrivée Reintal Hütte (Chris) / Bibervier (Laet)
Nuitée Bivouac (Chris, source à coté de la cabane de chasseur) 

/ B&B (Heiss Hauss, Laet)
H. Départ 6h
H. Marche 7h
D+ (m) 1670
D- (m) 1300
Distance (km) 21
Intérêt ***
Difficulté *** / s 
Ravitaillement * Meller Hütte, Reintal Hütte
Eau ** (refuge)



La météo     :  grand beau, orages le soir

La journée de Christophe   : Bonne nuit bien éclairée par les orages lointains. Départ à 6h du 

mat et première montée à la fraîche vers Knorhütte. Traversée à niveau vers la frontière 

autrichienne. Discussion rapide avec 2 randonneurs et descente vers Ervaldalm. Traversée 

ombragée vers le lac Seeben puis rapide montée au refuge Coberger. Coca. Nouvelle pause au

Bibervier scharte pour séchage de la tente. Descente sur Bibervier assez raide et chaude. Je 

retrouve Laet venue à ma rencontre. Bilan 6h30 pr 1400m d+ / 1700m d-.

La journée de Laetitia   : Matinée cool, glaçage, lecture. A 12h20, je quitte la chambre pour

aller chercher Chris qui descend de Bibervier Sharte. On grignote dans la chambre et go to

Ehrwald by bus de 14h56. Apoteke, OT, Spar, Poste (renvoi de 1kg de vêtements + Merrel).

Retour vers 18h, on mange, on refait le sac,  puis dodo !

Jour n° 29
Date Mardi 6 août 2013
Départ Reintal Hütte (Chris) / Bibervier (Laet)
Arrivée Bibervier (Heiss Hauss , 27€/pers.)
Nuitée B&B
H. Départ 6h
H. Marche 6h30
D+ (m) 1400
D- (m) 1700
Distance (km) 21
Intérêt ***
Difficulté ** / sp
Ravitaillement * Knor Hütte, Coberger Hütte
Eau ** (refuge)



La météo     :  temps couvert, courte averse le matin, puis cocktail de vent, de soleil et de nuages

La journée   : Après un copieux frustrück, on part de la gasthaüss sous un temps mitigé, avec

beaucoup de vent. Dans la 1ère montée, une averse nous attrape, mais on est en forêt, et puis

ça ne dure pas.  Montée raide pour arriver  sur les pistes de la  station de Lermoos  … On

traverse  ensuite  jusqu’au  Wolfrashaüss.  Pause  et  gros  coup  de  vent !  On  repart  par  une

descente vers le Gartner Alpe, puis une belle remontée au col Sommerberg.  On y voit  le

vacher surveiller  son gros troupeau. On galère un peu à la descente pour trouver un coin

sympa pour manger : des bouses de partout et pas d’ombre … On finit par trouver et on fera

une nouvelle pause un peu plus loin, près d’une fontaine pour prendre le café (BichlBacher

Alpe). Un gros coup de vent nous chassera un petit ¼ h plus tard. Le releveur de Laet se fait

encore sentir. La fin de l’étape se déroule sur piste et petite route goudronnée. Pas génial pour

Laet. On décide stopper à Berwang. On se rend à l’OT qui nous indique plusieurs B&B. On

choisit le moins cher, 42€ pour 2. Super chambre. Je vais faire quelques courses, soirée TV.

Au final, Laet n’a pas eu trop mal (Dolobène, Traumeel, Voltarène).

Jour n° 30
Date Mercredi 7 août 2013
Départ Bibervier
Arrivée Berwang
Nuitée B&B (liste auprès OT, 21€/pers., le moins cher, mais tip-top)
H. Départ 8h07
H. Marche 6h
D+ (m) 1465
D- (m) 1100
Distance (km) 23
Intérêt *
Difficulté * / spr
Ravitaillement * Wolfrashaüss, complet à Berwang
Eau * 



La météo     :  ciel nuageux, mais temps sec toute la journée.

La journée   : voilà une journée qui ne restera pas dans les mémoires … ou plutôt si, mais pas

par ses paysages, mais plutôt par ses pistes : de ski sans skieur (au départ de Berwang), pistes

cyclables (avec pas mal de vélos !) et piste 4x4 avec quelques 4x4 de chasseurs ! Bref, une

longue journée de liaison ! Ca commence par une traversée vers Rinnen, puis une longue

descente vers Wesseimbach (large piste). On y fait une pause au Market du coin, et on repart

par la piste cyclable vers la vallée de Schwarzwassertal. On longe en fait la rivière ???? qui

est la dernière d’Autriche à ne pas avoir été aménagée. Elle est le lieu de nos jours d’une

protection de type  Natura 2000. On fait  une pause « trempage de pieds » dans une petite

retenue  où  2  jeunes  randonneuses  allemandes  se  baignent.  Après  une  petite  dizaine  de

kilomètre de cette piste cyclable, on bifurque sur la droite pour remonter une autre piste (4x4)

dans la vallée de  Schwarzwassertal. On y croise quelques 4x4 de chasseurs venus sûrement

en repérage avant l’ouverture de la chasse. Laet commence à tirer la jambe, il faut dire que le

terrain est propice à réveiller sa douleur. On stoppe donc vers 1100m, au bord de la rivière,

sur un large replat. Je pars à la recherche d’eau que je prendrai dans un torrent se jetant dans

la rivière. Le temps s’est bien couvert dans la journée. On se replie assez vite dans la tente.

Jour n° 31
Date Jeudi 8 août 2013
Départ Berwang
Arrivée Vallée de Schwarzwassertal
Nuitée Bivouac plat bord de rivière (EibleisHutte, 1100m, eau du torrent)
H. Départ 8h
H. Marche 6h
D+ (m) 350
D- (m) 575
Distance (km) 25
Intérêt *
Difficulté * / spr
Ravitaillement * complet à Wesseimbach
Eau **



La météo     :  couvert au départ, puis bruine en montant et enfin grosse pluie toute l’après midi.

La journée   : avec le recul, sûrement la journée la plus difficile de notre périple … On part

donc un peu avant 7h du mat, des 4x4 de chasseurs étant déjà passés sur la piste vers les 6h

(les mêmes qu’hier soir !). Le temps est bien bouché mais il ne pleut pas (encore). On remonte

la piste jusqu’à son terme puis on rejoint l’Obere LitchAlpe.  De là, on cherche un peu le

balisage, pas vraiment évident, d’autant plus qu’on entre dans le brouillard … On suit la sente

la plus évidente, mais apparemment ce n’est pas la bonne ... On vérifie sur notre carte, on doit

théoriquement monter jusque vers 1800m et trouver un grand sentier transversal. On tire donc

droit dans la pente,  et on se mouille  bien les pieds (Le Gore-Tex trail  ne sert  vraiment à

rien !).  On croise plusieurs  sentes avant  d’enfin tomber  sur la  bonne où l’on retrouve du

balisage. Au bout de 200m on retrouve même le balisage VA ! Une pluie fine s’installe. On

poursuit notre route sur une sente montante en traversée vers le Balken sharte. On croise un

berger. La fin de la montée est raide dans un éboulis. On stoppe quelques mètres sous le col

pour une petite pause. Une fois passé le col, changement de temps avec de la pluie et du vent

… On descend vers le refuge de Prinz Luitpold en croisant plusieurs prise d’eau. On arrive au

refuge bien humides, on est les seuls clients,  et on s’autorise donc une pause au sec avec

soupe du jour, assiette charcuterie-fromage, et eau : la plus grande arnaque du voyage ! On est

obligé  de  quémander  du  pain  (l’assiette  très  peu  garnie  est  servie  avec  2  malheureuses

tranches de pains) et on nous fera même payer les 2 verres d’eau (2€40) ! Bref, de quoi vous

dégoûter de fréquenter les refuges autrichiens/allemands à vie ! Ce que l’on fera d’ailleurs

pour la suite de notre voyage.

Dans le hall d’entrée du refuge, un beau panneau VA indique en fait 2 routes pour rejoindre

Obersdorf : la classique et une variante par un sentier de crêtes aboutissant au sommet de la

station de ski d’Obersdorf, de laquelle il est possible de redescendre en « cable-car ». Vus les

Jour n° 32
Date Vendredi 9 août 2013
Départ Vallée de Schwarzwassertal
Arrivée Obersdorf
Nuitée B&B (75€ pr 2)
H. Départ 6h50
H. Marche 8h
D+ (m) 1870
D- (m) 1000
Distance (km) 25
Intérêt ***
Difficulté ** / s (variante par les crêtes après Luitpold)
Ravitaillement * Prinz Luitpold Hütte, complet à Obersdorf
Eau *



temps annoncés sur les panneaux on se dit que l’option crêtes, même si on n’y voit pas grand

chose, devrait nous être plus rapide en prenant l’option téléphérique. Malheureusement, les

infos portés sur ce panneau sont totalement fantaisistes (5h45 pour rejoindre Obersdorf) , et au

final, on mettra 5h sans aucune pause, pour arriver à la station haute du téléphérique … Ce

parcours d’arêtes doit être effectivement splendide par beau temps, mais par fortes pluies et

brouillard, c’est pas génial, et même exposé par endroit (boue glissante) et très peu balisé,

même s’il est vrai qu’il n’y a guère moyen de se tromper (on passera tout de même près de 2h

sans voir un panneau). Et en fait, on arrive à 16h25 à la station, le guichet vient de fermer,

mais la dame devant avoir pitié de nous, nous vend tout de même 2 tickets pour 38€ (1000m

D-) !!! Belle arnaque aussi … Heureusement,  arrivés à Obersdorf, la caissière téléphone à

l’OT, où nous nous rendons, et finalement on aboutira dans une gästehauss (Silesia, 75,20€ / 2

pers.). On aura avant, le temps d’aller faire quelques courses. Une fois dans la chambre, on

déballe  tout  notre  sac,  et  tout  est  bien  humide  ->  on  changera/doublera  tous  nos  sacs

poubelles. Douche, lessive, repas … Laet, épuisée, s’endormira son yaourt à la main à 20h15,

et dormira comme un loir, sa meilleure nuit depuis 1 mois ! Le jambier a bien tenu le choc sur

cette longue journée.



La météo     :  beau temps

La journée : après une bonne nuit réparatrice, on se régale d’un méga fruchstruck vers 7h45.

On décolle du B&B vers 8h30, on refait quelques courses au market puis on se dirige vers la

gare routière : on va prendre le bus pour Birgsau afin de nous éviter encore une dizaine de

kilomètre de plat dans la vallée. Bus donc à 9h09 (2x3€40) et départ de la marche à 9h30. On

emprunte le sentier montant vers Guggersee, petite mare sympathique, où l’on se pause un

peu (on finit de faire sécher la tente). On repart sur un beau sentier en balcon et on fait notre

pause casse-croûte peu avant le refuge-hôtel de Mindelheimerhütte. On ne fera que passer

devant  ce  pseudo-refuge,  dont  la  terrasse  est  pleine  à  craquer  et  où  5  serveuses  « fully-

electronic-equiped » surveillent l’arrivée du client … On continue notre chemin vers 2 petits

lacs sous le Geisshorn, on y voit des bouquetins et pas mal de touristes, mais pas d’eau. On

file donc vers le Koblatpass et on amorce la descente vers Hoch Krumbech. On trouve un alm

avec monte-charge et source. On se lave, remplit nos bouteilles et trouvons finalement un

petit coin pas très loin pour poser notre tente. Une belle vue mais un emplacement quelque

peu en pente … !

Jour n° 33
Date Samedi 10 août 2013
Départ Obersdorf
Arrivée Alpage au desus de Hoch Krumbach
Nuitée Bivouac (1800m, en pente …, source à la bergerie à 100m)
H. Départ 9h30
H. Marche 5h30
D+ (m) 1400
D- (m) 460
Distance (km) 22
Intérêt * puis **
Difficulté * / ps (bus jusqu’à Birgsau)
Ravitaillement * Mindelheimerhütte
Eau **



La météo     :  beau temps avec cumulus sur les sommets.

La journée : la descente sur Hoch Krumbach (col routier) et la suite vers Schroken est peu

intéressante.  On repère sur un panneau-carte une variante possible, qui évite de descendre

jusqu’au  village,  et  permet  de  rejoindre  directement  l’itinéraire  vers  Buchkoden.  Cette

variante nous amène au col de Fürggle (2145m). Durant cette montée, on verra 2 hermines,

juste sous le Butzenspitze. On se pose un peu au col mais y’a pas mal de vent, on redescend

donc vers Metzgertobel alm. On croise pas mal de randonneurs. Pause repas puis descente

bien chaude (plein sud) vers Alpshellaalpe. Le releveur de Laet se met à couiner sérieux. On

fait tremper les pieds dans le ruisseau un bon moment puis on repart sur la piste, puis route

goudronnée vers Buchkoden. On se pose au bord de la rivière, dans un beau pré. Mais un

couple  de  vieux  vient  nous  virer  alors  qu’on  a  encore  rien  monté !  On  repart  donc,  et

finalement on se pause un peu moins d’un kilomètre plus loin, dans un autre champ, plus à

l’abri des regards … On attendra tout de même les 19h avant de monter la tente.

Jour n° 34
Date Dimanche 11 août 2013
Départ Alpage au desus de Hoch Krumbach
Arrivée Buchkoden
Nuitée Bivouac (910m, eau du torrent)
H. Départ 6h50
H. Marche 7h00
D+ (m) 980
D- (m) 1850
Distance (km) 23
Intérêt * puis **
Difficulté * / ps 
Ravitaillement ** bar-resto avant Schroken 
Eau **



La météo     :  beau temps, se couvrant en fin d’après midi

La journée : bonne nuit finalement, puis départ assez matinal vers Buchkoden. Arrivé peu

avant 8h, on voit sur le Bus-Stop que le prochain bus est à 9h+ … On finit par se décider de

continer les quelques km qui nous séparent de la grande route (Sonntag) où les bus doivent

être plus réguliers. Au bout de 2km, on tend le pouce et un père et son fils, dans une Smart,

s’arrêtent et nous amène jusqu’à Sonntag. Le prochain bus direction Feldkirch est dans 1h. On

se fait un petit café, puis, vu la circulation sur la route, on refait du stop. Et bingo, en moins de

5’, une personne s’arrête et nous mènera jusqu’à Thuringen. De là, on prendra un bus (enfin)

vers Feldkirch où l’on arrive à 10h du mat.  Direction l’OT qui nous indique un B&B, on

réserve,  puis  on  passe  la  journée  dans  Feldkirch  avec  visite  des  quelques  monuments,

quelques courses. Vers 15h, on se rend à notre B&B, en fait un petit hôtel miteux au bord de

la route et pas du tout phoniquement isolé … Heureusement, on se fera les championnats du

monde d’athlétisme à la TV, mais la nuit ne sera pas très bonne … Le petit déjeuner en accord

avec la chambre … Bref, pas une adresse à retenir !

Jour n° 35
Date Lundi 12 août 2013
Départ Buchkoden
Arrivée Feldkirch
Nuitée B&B (30€/pers., le moins cher de Feldkirch, mais à déconseiller, très bruyant)
H. Départ 7h00
H. Marche 1h00
D+ (m) 100
D- (m) 200
Distance (km) 5
Intérêt *
Difficulté * / p
Ravitaillement * bar-resto à Buchkoden, complet à Feldkirch 
Eau *



La météo     :  averse à Feldkirch, puis un peu de soleil avant de rentrer dans le brouillard.

La journée : après un petit déjeuner qui nous permet tout de même de faire quelques petits

sandwiches, on repart direction centre de Feldkirch, avec arrêt à la pharmacie, puis au Spar où

l’on profite du wifi gratuit en attendant la fin de l’averse. Vers 10h, on s’élance donc vers les

crêtes du Liechsteintein ! On grignote 2 pommes trouvées en traversant le parc de Feldkirch.

S’ensuit une montée assez raide dans la forêt vers le Vorderalpe. Le brouillard nous happe, et

c’est sous un porche d’une baraque que l’on prend notre casse-croûte. On repart assez vite, car

il fait un peu. Toujours du brouillard, et surtout une partie de sentier entièrement défoncé par

les vaches ! L’étape officielle passe par le refuge Gafadura, mais on choisit de continuer, et

vers 15h on débouche sur l’alpage de Garsella : brebis, bergerie et point d’eau (en fait des

citernes enterrées). Toujours du brouillard, et n‘étant pas sur de la suite, on décide de stopper

là. On rentrera vite dans notre tente, car le brouillard et un petit vent frais n’incitent guère à

lézarder dehors. Le releveur de Laet ne s’est pas manifesté.

Jour n° 36
Date Mardi 13 août 2013
Départ Feldkirch
Arrivée Alpage Garsella (1700m)
Nuitée Bivouac (eau issue d’une citerne près de la bergerie) 
H. Départ 8h00
H. Marche 5h00
D+ (m) 1400
D- (m) 130
Distance (km) 15
Intérêt *
Difficulté * / ps
Ravitaillement * Vorderalpe hütte, Gafadura hütte 
Eau *



La météo     :  dégagé avec bancs de brumes le matin, puis belles éclaircies l’après midi avant

de retomber dans le brouillard le soir en altitude.

La journée : ce matin le temps est plus dégagé. On repart de notre bivouac pour rejoindre les

crêtes des Drei Schroestern. Vue plongeante sur la vallée de l’Ill et la plaine de Vaduz. Beaux

passages un peu aérien par endroit. Avant d’arriver à Silum, on suit pendant un bon moment

un beau sentier  en pleine falaise avec pas mal  d’aménagements  (chaînes,  passerelles).  On

croise du monde. Puis belle traversée jusqu’à Steg (refuge). Il fait frais à l’ombre. On remonte

tranquillement  (piste  puis  sentier)  la  vallée  du Samina,  sous  le  Naafkopf.  Pause  repas  et

séchage tente (petit accroc sur le double toit). L’arrivée au refuge de PfälzerHütte voit aussi

notre entrée dans le brouillard … Pause sirop+gâteau, au tarif Liechteintein (3€20 le Kfé, 5€

le gâteau). On repart dans la brouillasse pour finir par se poser sur un petit replat. Comme

hier, brouillard, vent nous amène bien vite à nous calfeutrer dans la tente. 

Jour n° 37
Date Mercredi 14 août 2013
Départ Alpage Garsella
Arrivée Bivouac Pfalzerhütte (2250m)
Nuitée Bivouac  (plein d’eau au refuge)
H. Départ 7h15
H. Marche 6h30
D+ (m) 1490
D- (m) 1000
Distance (km) 17
Intérêt ** puis * après Steg
Difficulté ** / s puis * / ps
Ravitaillement ** Steg hütte, Pfälzer Hütte  
Eau *



La météo     :  grand soleil, un peu de vent bien frais le matin

La journée : grand beau au réveil, mais temps bien frais (4°C ce matin dans la tente avec pas

mal de vent). On découvre avec plaisir le paysage nous entourant sous un magnifique lever de

soleil. La première partie de l’étape nous fait franchir le col de Gross Fugga (2350m) puis

nous fait descendre sur le refuge de Schesaplana, où nous sommes en Suisse. Petite halte, puis

on repart pour une longue partie de sentier en balcon : plus de 15km pour atteindre le refuge

de Carschina ! Pause repas vers 13h, séchage des affaires (tente, matelas) qui révélera 2j plus

tard une multi-crevaison du matelas de Laet : 10 micro-trous seront trouvés, et tout ça à cause

d’un malheureux cailloux posé sur le matelas pour éviter qu’il s’envole ! Arrivé au refuge de

Carshina vers 16h, pas mal de monde, mais il reste de la place. On prend donc la ½ p (54FCH

soit  46€),  bon repas  avec  rab  (à  noter  de  la  compote  servie  avec  les  pâtes  …).  Superbe

coucher  de soleil.  Nuit  moyenne  dans  un dortoir  bien  plein.  Demain,  on va se faire  une

variante  qui  évite  la  descente  sur  Saint  Antonien  et  permet  de  rejoindre  directement

Gargellen.

Jour n° 38
Date Jeudi 15 août 2013
Départ Bivouac Pfalzerhütte (2250m)
Arrivée Refuge Carshina
Nuitée Refuge 1/2p, 47€/pers
H. Départ 7h15
H. Marche 7h
D+ (m) 1000
D- (m) 1000
Distance (km) 23
Intérêt ** 
Difficulté ** / s 
Ravitaillement ** Schesaplana hütte, Carshina Hütte  
Eau *



La météo     :  grand soleil

La journée : après un bon petit déjeuner, malgré la réprimande du gardien car on n’a pas

payé la veille au soir, on part donc sur notre variante qui nous permet de rejoindre Gargellen

via le GruobenPass et le Sarotlapass. Beau paysage calcaire. On croise 2 familles en montant

au GruobenPass. A 11h30, on déboule à Gargellen, juste devant l’OT et le Spar. Pendant que

Laet va se renseigner sur la météo à l’OT, je vais faire quelques courses pour 3j. On se pause

dans le parc pour enfant pour pique-niquer. Gargellen est une petite station de ski, bien chic

apparemment. On repart en début d’après midi pour remonter le long vallon de Vergaldner

Tal. Un bon bout de piste 4x4 en fait ! Vers 16h, on trouve un coin sympa au bord du torrent,

presque en bout de piste. Le releveur de Laet donnant quelques signes, on décide de stopper

là. Installation, et Laet se rend compte que son matelas est crevé … Tentative de réparation

(on trouvera 5 trous), puis repas et dodo. Vers 20h, on entend un gros 4x4 s’arrêter et un

garde-chasse arrive  avec ses grosses chaussures et  son chapeau tyrolien  pour  nous virer :

« Verbotten »  nous  crie-t-il.  Il  veut  qu’on  redescende  ou  qu’on  monte  plus  loin.

Apparemment, on ferait peur aux animaux avec notre tente, et demain il y a chasse ! On finit

par  négocier  notre  nuitée  sans  bouger.  Le  lendemain,  on  guettera  pendant  2h  les  4x4 de

chasseurs sur la piste, mais on ne verra rien … Courte nuit où Laet se retrouve vite sur le sol,

la réparation du matelas n’ayant donné entière satisfaction !

Jour n° 39
Date Vendredi 16 août 2013
Départ Refuge Carshina (2230m)
Arrivée Bivouac Vergaldaalpe
Nuitée Bivouac (1900m)
H. Départ 7h
H. Marche 6h
D+ (m) 1000
D- (m) 1300
Distance (km) 20
Intérêt ** 
Difficulté ** / s 
Ravitaillement * complet à Gargellen , bar-resto à Vergaldner
Eau *



La météo     :  couvert, averse de 8h à 9h, puis soleil et nuages

La journée :  départ  matinal  pour  ne  pas  déranger  les  chasseurs  ( !),  passage  matinal  du

Vergaldner Hoch (2525m) puis au refuge de Tütinger. Il se met à pleuvioter lors de notre

remontée au Valgraggess Hoch, où l’on rattrape un groupe de randonneurs. Descente un peu

raide au départ dans le vallon de Kromertal. Le Soleil réapparaît, pause pour faire sécher la

tente  avant  de  repartir  vers  les  barrages  de  la  Silvreta  (route,  touriste).  Juste  avant  les

barrages, on trouve une bonne vasque d’eau qui va nous permettre de compléter la réparation

du matelas de Laet : au final ce seront 10 trous que l’on va colmater ! Une bonne pause à

l’auberge MadlenerHause : radler+salade+frite+glace, on fête l’anniversaire de Joce, le frère

de Laet ! On repart alors pour une bonne 1h45 de montée sous le GetschnerSpitze : grand

alpage plein de vaches, mais il y a de l’espace. On s’installe à 2450m, près de petites marres

pleines  de  linaigrettes.  On vois  de  loin  le  Vacher  qui  part  à  la  recherche  de  ses  vaches

éparpillées un peu de partout. Bon repas et bonne nuit. 

Jour n° 40
Date Samedi 17 août 2013
Départ Bivouac Vergaldaalpe (1900m)
Arrivée Bivouac Getscherscharte (2450m)
Nuitée Bivouac 
H. Départ 5h47
H. Marche 7h
D+ (m) 1500
D- (m) 1000
Distance (km) 25
Intérêt *** 
Difficulté ** / sp
Ravitaillement * Tütinger Hütte, bar-resto MadlenerHause 
Eau *



La météo     :  couvert, averse de 8h à 9h, puis soleil et nuages

La journée : le début de la journée consiste à terminer l’ascension du col de Getscher scharte

à 2600m : paysage de moraine et fin d’ascension assez raide. On est au col (plutôt une brèche)

à 7h15, superbe vue des 2 cotés. La descente est aussi bien raide, et ça ne doit pas être évident

s’il reste quelques névés … On surprend des bouquetins, on fait une pause, puis on continue

vers le refuge JamtalHütte : moderne de chez moderne, avec sas d’entrée, portes coulissantes

électriques … un bel exemple de refuge autrichien ! On s’octroie une pause avant de repartir

et remonter le vallon d’Augstenberg. Là, 2 choix : suivre l’itinéraire officiel, ou se faire une

variante pour aller faire un sommet à 3000m via le col de Kronenjoch (2967m). Il fait beau, il

est encore tôt, on décide donc de faire la variante. Et à midi pile, on pose nos sacs au pied de

l’immense croix du Piz Faschbalba à 3048m ! Beau point de vue avec des glaciers un peu

partout et des sommets à plus de 3000m tout autour. Pique-nique (purée, café), puis on suit les

crêtes nous ramenant vers l’itinéraire normal au col de Futschol (2768m). En cours de route,

on trouve du génépi (crêtes ventées !), on en ramasse quelques brins pour le thé de 16h. Du

col, un gros névés barre la descente, et en fait, il faut remonter quelques mètres pour trouver

le passage officiel. On quitte alors définitivement l’Autriche, on restera maintenant en Suisse

et Italie. On débute la longue descente dans le Val Urschai, il fait chaud, mais un petit vent

nous rafraîchit bien. Pause à l’alpage d’Urschai, puis on continue sur la piste notre descente

vers Ftan, à la recherche d’un endroit pour bivouaquer à l’abri des regards (ie, loin de la piste

et des cabanes d’alpages !). On trouvera notre bonheur derrière une butte, même si à 20h on

entendra des gens passés près de la tente. Entre temps, on aura pris une petite averse et bien

dégusté notre thé au génépi !

Jour n° 41
Date Dimanche 18 août 2013
Départ Bivouac Getscherscharte (2450m)
Arrivée Bivouac Vallon de Tasna (1900m)
Nuitée Bivouac 
H. Départ 6h15
H. Marche 7h
D+ (m) 1400
D- (m) 1900
Distance (km) 20
Intérêt ***
Difficulté *** / sp
Ravitaillement ** JamtalHütte 
Eau *



La météo     :  couvert, puis pluie l’après midi

La journée : petite marche matinale jusqu’au village de Ftan, où nous tombons sur le bus qui

descend jusqu’à Scuol : on grimpe dedans, ce qui nous évite 6km de route/piste.  Une fois

arrivé, on cherche la poste et l’OT : faut remonter jusqu’à la gare routière/SNCF ! Pas grave !

Le colis est là, je prends les Trabucco en photo et hop poubelle. Je repartirai avec des Lafuma

Outdry, qui ne sont pas neuves, mais qui devraient tenir le coup. A l’OT, on nous indique une

chambre dans un B&B à 55FCH, ça nous convient. On y descend, c’est en plein centre ville,

dans  une  maison  du 17ème S.,  et  super  sympa.  Installation,  lessive  puis  départ  pour  aller

acheter à manger et visiter la ville. A 12h30, alors qu’on mange dans le parc, grosse averse

qui nous oblige à nous cacher sous un jeu d’enfant. La pluie s’arrête un petit moment, on en

profite pour finir notre circuit touristique. Retour à la chambre, sieste, mise à jour du blog puis

à 16h on ressort avec nos parapluies à la recherche de gaz et de nourriture pour 3j. On finit par

trouver une recharge à valve chez Intersport, car ailleurs, ce n’est que de la bouteille à percer !

On en achète deux du coup ! On vérifie les horaires de bus pour aller à S-Charl et s’éviter

également une belle bavante sur route et piste. Retour à la chambre, soirée tranquille.

Jour n° 42
Date Lundi 19 août 2013
Départ Bivouac Vallon de Tasna (1900m)
Arrivée Scuol
Nuitée B&B 
H. Départ 6h45
H. Marche 1h30
D+ (m) 100
D- (m) 450
Distance (km) 5
Intérêt *
Difficulté * / pr
Ravitaillement * complet à Scuol (gaz)
Eau *



La météo     :  quelques nuages le matin puis grand beau. 

La journée :  on  quitte  la  chambre  à  8h,  quelques  courses  puis  on  prend  le  bus  à  8h37

direction S-Charl (25FS/2, soit 10€/pers/10km …). Arrivés à S-Charl, on se refait un petit déj

puis on remonte le vallon de la Cruschetta (2296m), porte d’entrée vers l’Italie ! On passe à

côté d’un petit refuge non gardé bien sympa (eau). Puis, on doit emprunter une piste qui nous

descend vers Taufers. En cours de route, on s’arrête pique-niquer, il y a une fontaine, kfé !

Arrivés vers 13h à Taufers, on repart pour une montée (très) sèche (1000m en 2km), qui est

heureusement à l’ombre. L’alpage est bien occupé : vaches, cochons … On fait le plein d’eau

et on repart vers le Ritair Sharte (2455m). Il est déjà 16h. Le topo indique que l’on doit alors

redescendre vers Stelio, et que le chemin n’est pas très évident/intéressant. Du col, on voit un

super sentier balisé de neuf qui file vers sur les crêtes. Notre carte nous indique qu’on devrait

pouvoir rejoindre l’itinéraire officiel plus, ce qui nous évite la descente sur Stelio. On prend

donc  ce  chemin,  qui  nous  mènera  finalement  jusqu’au  sommet  du  pic  de  Chavalatsch

(2763m). Un point de vue et un 360° immanquable sur la Silvretta, l’Ortler, et bien d’autres.

Là haut, une ancienne cabane est reconverti en relais, et une partie est ouverte avec table et sol

en aggloméré. Mais il n'y a pas d’eau …

On fait  le  bilan  de  nos  réserves :  un  petit  litre.  Ce  soir  ce  sera  donc  repas  « sec ».  La

température étant fraîche, on décide aussi de monter la tente dans la cabane, histoire de nous

isoler un peu plus. A 20h, extinction des feux après une bien belle journée.

Jour n° 43
Date Mardi 20 août 2013
Départ Scuol
Arrivée Bivouac Piz Chavalatsch (2763m)
Nuitée Bivouac, tente dans abri (pas d’eau, faire le plein 1h avant, sous le Ritair Sharte)
H. Départ 9h30
H. Marche 7h
D+ (m) 2100
D- (m) 1110
Distance (km) 23
Intérêt * puis ** fin de montée au Chavalatsch
Difficulté * / sp
Ravitaillement * refuge-bar-resto à S-Charl, complet à Taufers  
Eau * puis ** fin de montée au Chavalatsch



La météo     :  grand bleu toute la journée. 

La journée : on se réveille tôt (5h30), il fait frais (petite gelée blanche dehors) et on entend

quasi aussitôt des bruits de paroles … Ce sont des gens qui sont venus admirer le lever de

soleil  depuis  le  pic !  Et  ça  n’arrêtera  pas  de monter !  Pas  moins  de  10 autres  personnes

viendront assister à la sortie de l’astre ! On replie donc vite nos affaires, car les gens entrent

dans la cabane pour se changer ou se poser autour de la table. Et effectivement, le lever du

soleil est somptueux. Pas un nuage à l’horizon, quelques nappes de brouillards, au loin coté

suisse. Les photos s’enchaînent … La pleine lune se couche … magique !

On quitte le sommet à 7h, décidés à rejoindre le sentier officiel un peu plus bas. Mais arrivé à

un premier col, on voit que le balisage tout neuf continue de suivre les crêtes … Bien que

nous n’ayons plus d’eau, on décide de rester sur le fil de l’aiguille.  Quelques dizaines de

minutes plus tard, on s’arrête près d’un névé : cassage de glace que l'on fait fondre dans notre

popote.  On  récupérera  ainsi  3  litres  que  l'on  traite  au  micropur  afin  de  reconstituer  nos

réserves. Et on poursuit les crêtes jusqu’au Piz Minschuns (2934m). Superbe parcours. Au

sommet, un vieil autrichien nous rejoint : on lui demande (avec les mains !) si le sentier des

crêtes  se  poursuit.  Il  nous répond que oui,  nous parle  de dalles,  de cordes  … mais  c’est

balisé !  Donc,  bingo,  on  continue  sur  cet  itinéraire.  La  montée  au  Piz  Costainas  est

effectivement plus engagé,  avec traversée de dalles un peu expo, remontée de chemin sur

chaîne … avec nos sacs bien chargés, ce n'est pas évident par endroit. Mais on finit par arriver

au sommet, notre deuxième 3000m (3004m). La vue est toujours aussi belle, on est seul au

monde ! La suite est du même acabit, sauf que sur notre carte au 1/50000, on voit pas toutes

les  montées/descentes  … Et  on  se  tape  alors  un  bon  200m-  bien  raide  avant  de  devoir

remonter à 2970m (Gross Tartscher). 9a commence à bien faire, d’autant que l’heure tourne.

On décide donc de se faire un petit hs pour rejoindre le sentier-autoroute que l’on voit en

Jour n° 44
Date Mercredi 21 août 2013
Départ Bivouac Piz Chavalatsch (2763m)
Arrivée Bivouac Bocca di Forcla (~2500m)
Nuitée Bivouac sous tente (torrent)
H. Départ 7h
H. Marche 7h
D+ (m) 1500
D- (m) 1600
Distance (km) 25
Intérêt *** 
Difficulté *** / s et même **** hs (pic Costainas)
Ravitaillement ** refuge-bar-resto au col del Selvio  
Eau ** 



dessous de nous et qui vient du col del Selvio. On dérange quelques brebis et on retrouve

(avec un peu de plaisir) un bon sentier qui nous mène col del Stelvio, haut lieu touristique, et

sûrement  l’équivalent  de  notre  Galibier  pour  les  cyclotouristes !  Baraques  souvenir,  bars,

touristes à gogo. On se fait une pause au frais, dans un bar, où on déguste un panini à la

choucroute, une bière et une glace ! Après cette pause bien méritée, on repart vers les 14h30

direction la bocca di Forcola. C’est un beau chemin, bien entretenu qui doit servir de passage

à une prochaine course VTT. D’ailleurs  ce coin là est  rempli  d’ancienne pistes militaires

d’altitude, grimpant sans vergogne à plus de 2800m ! On passe donc le col, et on descend un

peu pour trouver un super coin de bivouac, plat, herbeux avec de l’eau ! Bivouac et repos bien

mérité après cette superbe et variée journée. Le soleil nous quittera seulement à 19h30 ! La

nuit sera de nouveau fraîche, 4°C au réveil dans la tente.



La météo     :  grand bleu puis quelques brumes accrochant les sommets en fin d’am 

La  journée :  la  journée  s’annonce  « piste »  …  Et  ça  ne  loupera  pas !  Première  partie,

descente de la vallée di Forcola, jusqu’au lac de Cancano, 1890m. Laet a mal … sur le coup

de pied … On suit la piste jusqu’à la digue du barrage, on traverse, un petit bout de route, 2

micro-tunnels, on se plante sur le départ de la nouvelle piste (à partir de la 3ème épingle, non

de la 1ère). On coupe à travers un bois serré de pins, mais on retombe sur la bonne piste.

Début  d’une  longue  errance  d’une  bonne  dizaine  de  kilomètres  à  altitude  constante,  soit

1900m ! La piste, tout à fait carrossable, est surtout empruntée par des VTTs, on en croisera

un bon paquet … On allume même le GPS pour savoir où l’on se trouve par rapport à son

bout ! Pause classique pour faire sécher la tente et, eurêka, vers les midi, on arrive au bout,

c'est à dire sa jonction avec la route, à Arnoga. Point positif de cette longue traversée, la vue

sur les Cima de Piazzi (3480m), del lago spalmo (3290m) et autres. On s’offre une pause

Panini, puis on repart vers la vallée de Dosde. Re-plantage dès le départ, on part trop haut ce

coup-ci, mais on retombe très vite sur le bon chemin. Et c’est reparti pour quelques kilomètres

de plat … On a décide là encore de faire une petite variante, histoire de passer dans un coin

qui nous parait plus sympa : on bifurque donc vers la capana Dosde. De là, on avait prévu

d’aller jusqu’au col éponyme et le Bivouac qui y est situé. Mais au départ de la capana, on

suit sans trop réfléchir de gros cairns dans la vallée … mais au bout d’un moment, les cairns

s’espacent, le sentier se transforme en sente … ça sent à nouveau le plantage. On en a plein

les jambes, il est 16h+, le coin est sympa, on décide donc de se poser. Je reprends calmement

la carte, et m’aperçois … que nous faisions une fois de plus fausse route ! Le sentier que nous

suivions montait à un autre bivouac ! Au final, on a bien fait de stopper. Demain, il sera facile

de rejoindre le bon itinéraire !

Jour n° 45
Date Jeudi 22 août 2013
Départ Bivouac Bocca di Forcla (~2500m)
Arrivée Bivouac Vallée Dosdé (2200m)
Nuitée Bivouac sous tente (torrent)
H. Départ 6h30
H. Marche 8h
D+ (m) 580
D- (m) 900
Distance (km) 30
Intérêt *
Difficulté */ p
Ravitaillement ** bar-resto Arnoga, refuge Dosde
Eau *



La météo     :  des éclaircies jusqu’à 8h, puis brumes sur les sommets, et enfin bel orage l’après-

midi !

La journée : comme prévu, on coupe à travers prairie pour retrouver le bon chemin, qui nous

fait  remonter  tranquillement  sous  le  col  de  Dosde.  La  fin  de  la  montée  au  col  est  plus

ambiance « haute montagne », il faut dire que l’on approche les 2865m ! Mais l’itinéraire est

relativement bien balisé (peinture, kairn) et même s’il n’y a pas de sentiers, on rejoins sans

souci le col et son bivouac 3*. On y fait une pause kfé, le temps s’est bien bouché, domage

car  les  environs doivent  être  bien sympas !  Le début  de la  descente  se  fait  dans  un gros

éboulis, puis on arrive au lago Negro (2550m). Le sentier continue en descente jusqu’au lago

di Tres, où nous retrouvons l’itinéraire officiel de la Via Alpina, venant lui d’Eita. Le temps

est bien bouché. Pause, puis on repart pour monter au passo di Vermola.  On aperçoit  une

hermine  toute bondissante.  Et  le  début  est  un peu épique,  car  le  balisage est  très  ancien,

souvent effacé, et pas facile à suivre sur ces prairies alpines. Mais bon, le brouillard n’est pas

si  dense,  et  on  finit  par  retrouver  les  bonnes  balises  (SI  =  Sentiero  Italiano)  peu  avant

d’attaquer une sévère grimpette dans un goulet, dré-dans-le-pentu. Peu avant le col, le sentier

bifurque à droite en restant quelque peu à niveau. L’arrivée au col est plus tranquille, plus

plate ! On descend alors vers une cabane ouverte pour pique-niquer : pas très propre, mais

équipée de gaz (qui fuit grandement). Séchage de la tente, des éclaircies qui nous dévoilent un

immense vallon. On repart vers 13h45 pour arriver finalement à Malghera vers 14h30. On

demande s’il reste de la place au refuge (catho). On nous installe dans un grand dortoir où

l’on sera seul. Douche, lessive et … boum, gros orage, il est 15h+ ! Pas grave on est au sec !

Du monde rapplique au refuge, il y a de la familia, et des bambinos ! 

Super repas, une bonne adresse pour 40€/pers.

Jour n° 46
Date Vendredi 23 août 2013
Départ Bivouac Vallée Dosdé (2200m)
Arrivée Refuge Malghera (1900m)
Nuitée Refuge (1/2p à 40€/pers., super adresse !)
H. Départ 6h25
H. Marche 7h
D+ (m) 1220
D- (m) 1460
Distance (km) 20
Intérêt ***
Difficulté ***/ s (balisage moyen après lago di Tres)
Ravitaillement ** refuge Malghera
Eau *



La météo     :  Beau le matin, se couvrant l’après-midi jusqu’à la bonne perturbation de fin de

journée (orage et pluie forte) 

La journée :  nouvelle  entorse  au  parcours  officiel  de  la  VA,  qui  passe  par  Tirano  pour

remonter à Poschiavo en 3 étapes. Alors que de Malghera un sentier passant par le col de

Malghera permet de redescendre directement sur Poschiavo. On choisit donc cette seconde

option et c’est vers 8h30 que l’on part vers le col de Malghera, marchant face à la pleine lune.

Au niveau du lac éponyme, un beau bivouac de 4 places peut être une bonne idée de nuitée.

Du col, on bascule en Suisse pour une longue descente, en bonne partie sur piste sur la 2ème

partie, jusqu’à Poschiavo. On tente à la descente un petit coupé à travers champ, mais on

remonte vite sur nos traces, car cul de sac. On arrive finalement à Poschiavo peu avant midi,

on tombe sur la pharmacie (vermifuge, pommade). Il est 12h pile. Je demande au pharmacien

si on peut acheter à manger dans le coin, il me répond oui, mais me dit qu’il est midi et que

tous les magasins ferment ! Et c’est exact, on se pointe à la boulange à 12h04 et c’est fermé !

Du coup, on s’offre un panini+coca puis on va à l’OT (près de la gare), on boit un café (+

connexion wifi) à 3€, on se renseigne sur la météo. On retourne ensuite au centre pour faire

les courses (ouf, le market ouvre à 13h30 !). On repart alors vers l’alpe de Cancian par un

chemin relativement raide, en suivant les indications Selva. Peu avant ce hameau, on décide

(sur la foi de notre carte et de la photo prise à Poschiavo d’une carte des sentiers) de prendre

un petit raccourci pour rejoindre l’Alpe Quadrada. On remonte une large piste qui entre dans

une carrière … on persiste, on monte et … cul de sac ! Les boules … On redescend donc pour

rejoindre le sentier normal. On a perdu une bonne ½ heure. On reprend notre montée vers

l’alpe Cancian sur une piste en rénovation. Peu avant l’Alpe où l’on compte bivouaquer, on

trouve une fontaine, on décide de faire le plein d’eau. Et c’est l’eau du ciel qui nous tombe

d’un coup sur la tête, on se réfugie dans une petite bergerie ouverte, puis on déménage dans

Jour n° 47
Date Samedi 24 août 2013
Départ Refuge Malghera (1900m)
Arrivée Bivouac Alpe Cancian (2100m)
Nuitée Bivouac sous abri (source à 20m)
H. Départ 7h50
H. Marche 7h30
D+ (m) 1800
D- (m) 1700
Distance (km) 20
Intérêt ** puis * après col Malghera
Difficulté */ sp
Ravitaillement * complet à Poschiavo 
Eau *



l’abri sous-terrasse de la maison d’à côté (fermée). On profite d’une micro accalmie pour aller

taper à la porte. Personne. 5’ plus tard, l’alpagiste croisé plus tôt en train de réparer la piste,

monte à pied. On l’interpelle pour lui demander si l’on peut passer la nuit sous l’abri : no

problemo. Ouf ! On monte donc notre tente à l’abri, et on passera une bonne nuit au sec, alors

que dehors ça tombe bien dru une bonne partie de la nuit !



La météo     :  Beau le matin, se couvrant l’après-midi avec averses  

La journée : on se presse pas pour partir, même s’il ne pleut pas. Et finalement, vers les 8h, le

soleil apparaît et déchire rapidement les nuages ! On finit donc notre montée vers le col de

Cancian.  Vue furtive mais  Splendide  sur les  sommets  de la  Bernina :  Piz  Zupo,  Bernina,

Roseg !

Descente sympa sur le refuge Zoia, avec petit plantage au niveau de l’alpe Campagneda, où

l’on suit la grand piste plutôt que de prendre un sentier balisé sur la droite, mais non indiqué

Zoia. On remonte donc un peu pour finalement prendre le bon sentier. Avant d’arriver au

refuge, on passe près de dizaines de voies d’escalade cotées de 5 à 9a ! En dessous du refuge,

accessible par la route, il y a du monde car une course cycliste y fait son arrivée ! On trouve

une fontaine,  et  on fait  encore quelques  hectomètres  pour finalement  s’arrêter  manger  au

niveau du barrage. On repart vers le lac Palù, en évitant le détour vers le refuge Muzella. On

se choppe une bonne averse avant d’arriver à l’alpe Campulongo, alors qu’on remonte une

piste de ski. Descente aussi peu intéressante à travers pistes de skis vers le lac Palù. Pause. On

poursuit notre route vers Chiareggio, en traversant divers hameaux. On fait le plein d’eau dans

l’un d’eux, puis on cherche un lieu de bivouac, que l’on trouve en forêt, un peu au dessus du

sentier. Beau tapis d’herbe dans un mélézin. Il est 17h. vers 18h30, quelques gouttes nous font

rentrer définitivement sous la tente. Au final, une journée assez sèche malgré les prévisions.

Mais les sommets se sont vite bouchés, dommage.

Jour n° 48
Date Dimanche 25 août 2013
Départ Bivouac Alpe Cancian (2100m)
Arrivée Forêt près de Chiarregio (1640m)
Nuitée Bivouac en forêt (plein d’eau 30’ avant)
H. Départ 8h30
H. Marche 7h
D+ (m) 1160
D- (m) 1560
Distance (km) 20
Intérêt ** puis * après Zoia
Difficulté */ sp
Ravitaillement ** refuge Campagneda, Zoia et Palù
Eau *



La météo     :  Couvert le matin, averses, éclaircies, averses …  

La journée : après une petite heure de marche on arrive à Chiarregio, petit village bien animé

en ce lundi matin. On trouve rapidement une « alimentari » pour se faire un 2ème petit déjeuner

et prendre un kfé. Le temps est bien mitigé, les sommets bouchés, mais on est toujours au sec.

On repart à l’assaut del passo del Muretto (2562m), haut lieu de passage commercial dès le

moyen âge. Une grande partie de la montée se déroule sur un ancien chemin muletier, bien

large et bien entretenu. A partir de 2300m, la pluie fait son apparition,  et c’est dans cette

ambiance que nous franchirons le col, sans nous y attarder. La pluie nous quittera dans la

descente,  à  la  même  altitude.  On  continue  un  peu  la  descente,  on  croise  un  couple  de

randonneurs dont la femme parle bien français, court échange, puis on continue avant de se

poser près d’un refuge « privat », avec fontaine. Il fait soleil, on fait sécher la tente, on casse-

croûte.  Mais  le  soleil  ne  va  pas  résister  longtemps,  et  une  nouvelle  averse  nous incite  à

repartir, direction le Passo de Maloja. La pluie ne nous quittera plus jusqu’à notre arrivée dans

le village de Maloja (banlieue de Saint Moritz). Il est 15h, on trouve l’OT qui nous indique

seulement une chambre à 130FS dans un hôtel, trop cher comme souvent en Suisse … On

ressort, on se demande où l’on va dormir et cherchons le market pour faire quelques course. A

50m de l’OT,  on  voit  sur  une  vieille  maison,  un  panneau « zimmer »,  on  s’approche,  et

finalement une mamie nous accueille et nous propose un super petit studio (chambre + salon)

pour 60FS ! Adjugé ! On s’installe, douche puis lessive, quelques courses, et fin de journée

tranquille. On met le blog à jour car il y a même le Wifi ! Dehors, le régime d’averses est bien

installé !

Jour n° 49
Date Lundi 26 août 2013
Départ Forêt près de Chiarregio (1640m)
Arrivée Maloja 
Nuitée B&B (30FS/pers, nuitée seule)
H. Départ 7h50
H. Marche 5h30
D+ (m) 1200
D- (m) 1000
Distance (km) 17
Intérêt ** 
Difficulté */ sp
Ravitaillement * complet à Chiaregio et Maloja
Eau *



Jour n° 50

Date Mardi 27 août 2013

Départ Maloja

Arrivée Bivouac alpe Niemet

Nuitée Tente dans cabane (torrent)

H. Départ 8h

H. Marche 6h

D+ (m) 1600

D- (m) 1000

Distance (km) 18

Intérêt ** puis * après Juf
Difficulté */ sp
Ravitaillement ** Gathauss à Juff et Innerferrera, biscuit et chips à Juff
Eau *

La météo     :  ciel chargé toute la journée avec averses régulières l’am.

La journée :

On part de Maloja sous un ciel bien bas. La journée débute par la montée au col de Lighir,

lieu symbolique de partage des eaux entre la mer Noire (l'Inn), la mer nord (Julia et Rhein) et

l'Adriatique (Maira). Le ciel est toujours bien couvert et n'incite pas à la pause. Nous sommes

bien  seuls.  S'ensuit  une  petite  descente  où  l'on  croise  un  berger,  puis  une  famille  bien

courageuse  !  La  remontée  au  col  de  la  Forcellina  n'est  pas  bien  difficile  non plus,  mais

aujourd'hui  le  soleil  ne  veut  pas  se  montrer.  Et  même  pire,  lorsqu'on  commence  à  faire

chauffer  notre purée sous la  Forclaz de la Valletta,  les premières  gouttes  nous obligent  à

écourter la pause. On reprend donc notre descente vers Juf : pas de quoi dormir, si ce n'est une

chambre à 130FS ... On fait 3 courses rapides (il n'y a que des krisprolls, des chips et des

biscuits, 10€ le tout), puis on embarque dans le bus direction Innerferrera, en espérant trouver

moins cher. Déception, un seule auberge et c'est 100FS/pers en 1/2p ... Il pleut, il est 15h, on

se  pause  5'  pour  faire  le  point.  15h30,  la  pluie  cesse,  on  décide  de  reprendre  la  route,

l'itinéraire emprunte une grande piste qui nous amène jusqu'à 1700m où nous tombons sur une

cabane ouverte,  entièrement  moquettée  (!),  genre repère  de fête  pour  jeunes  ...  Il  y  a  un

ruisseau à coté, on se pause, et ça tombe bien, car il se remet à pleuvoir. On monte la tente

dans cet abri de fortune, on mange light (soupe à la purée, chips, biscuits), et à 20h on se

couche. 20h30, des bruits de pas nous inquiètent,  on toque à la porte : c'est un couple de

randonneurs allemands avec un chien, qui cherchent désespérément un abri ! On se serre, ils

montent leur tente, puis on replonge dans notre dodo. Dehors, la pluie tombe drue ...



Jour n° 51

Date Mercredi 28 août 2013

Départ Bivouac alpe Niemet

Arrivée Bivouac alpe Borghetto 

Nuitée Bivouac sous tente (source)

H. Départ 7h30

H. Marche 6h

D+ (m) 1275

D- (m) 1125

Distance (km) 18

Intérêt *
Difficulté */ spr
Ravitaillement * refuge Bertacchi,  complet à Madeisino (variante), rien à Isola
Eau *

La météo     :  couvert et venteux du coté suisse, puis ensoleillé et toujours un peu venté coté

italien.

La journée :  Fidèle à notre habitude, on se lève à 6h30, on réveille donc nos collègues de

nuitée, on fait nos sacs et à 7h30 on quitte notre abri moquetté pour un début de journée

encore bien gris. La montée au Paso Niemet, frontière italo-autrichienne est peu pentue, le

vent souffle fort, il fait bien frais. Heureusement un fond de ciel bleu coté italien nous laisse

l'espoir  d'une suite  plus  agréable.  Et  effectivement,  une fois  passée la  frontière,  le  temps

s'améliore rapidement. On fait une pause café au refuge Bertacchi, super accueil, où le gardien

nous conseille de descendre à Madeisino pour faire nos courses plutôt que de compter sur le

smarket d'Isola. On suit donc son conseil, on rejoint rapidement Madeisino, petite station de

ski avec tous les commerces souhaités. Et c'est même jour de marché ! Pause, courses, kawa,

puis on reprend la route pour rejoindre Isola et l'itinéraire officiel de la Via Alpina. Le soleil

est  là  et  nous  réchauffe  bien,  malgré  un  vent  du  nord  bien  sensible.  A Isola,  le  market

définitivement  fermé,  un  grand merci  au  gardien  de  Bertacchi  pour  son conseil  d'aller  à

Madeisino ! On s'offre une glace avant d'attaquer la montée vers l'alpage de Borghetto (vallée

Febrarro). Une fois arrivés dans l'alpage,  on voit  des gens qui retapent un chalet,  on leur

demande si on peut planter notre tente pour la nuit : no problemo. On choisit un coin à l'abri

du vent et on profite des derniers rayons de soleil.  La nuit  sera un peu fraîche mais bien

reposante.



Jour n° 52

Date Jeudi 29 août 2013

Départ Borghetto

Arrivée Alpage de Ceita (source)

Nuitée Bivouac dans tente

H. Départ 7h00

H. Marche 6h30

D+ (m) 1350

D- (m) 1625

Distance (km) 15

Intérêt ** puis * après San Pian
Difficulté **/ sp
Ravitaillement * complet à Mesocco
Eau *

La météo     :  globalement beau, un peu de vent.

La journée : Départ à 7h de notre bivouac, la nuit a été fraîche, mais sans plus. On termine de

bon  matin  notre  montée  vers  le  pas  de  Baldiscio  (2350m),  frontière  avec  la  Suisse.  La

descente sur San Pian est  raide mais  bien balisée.  On rencontre dans cette  descente deux

baliseurs du SAC (Club Alpin Suisse) dont la méthode de balisage est très pro : pause de

scotch pour déterminer proprement le cadre de la balise puis un coup de peinture blanche à la

montée et deux autres rouge  à la descente. Et cela, répété environ tous les 30m, normal on est

en Suisse !

A San Pian, on tombe sur une vallée traversée par une double voie bien bruyante ... que l'on

suit jusqu'au village de Mesocco. Petit faux pas de Laet dans un champ d'herbe qui se tord la

cheville ... sans gravité, ni conséquence. Arrivés à 12h15, nous trouvons bien sur tous les

magasins fermés (12h tapantes en Suisse, rappelons le !) : ouverture à 14h30 ! On va donc se

poser dans le jardin de l'église, séchage de la tente, repas. J'entre dans l'église et trouve près de

l'autel  une  prise  électrique,  ni  une ni  deux,  je  file  chercher  mon  câble  pour  recharger  le

téléphone  à  l'électricité  divine !  A  14h30,  on  est  devant  l'entrée  du  Coop  pour  quelques

courses, puis on repart pour une montée bien raide aussi vers la Bochetta de Trescolmer. Vers

1600m, on trouve un alpage bien sympa avec fontaine et place plate pour la nuit. Petite récolte

de framboises pour le dessert et bonne nuit.



Jour n° 53

Date Vendredi 30 août 2013

Départ Alpage de Ceita

Arrivée Alpe de Calvaresc

Nuitée Bivouac dans tente (eau bergerie à 150m)

H. Départ 7h00

H. Marche 7h00

D+ (m) 1400

D- (m) 1200

Distance (km) 15

Intérêt ** 
Difficulté **/ s
Ravitaillement *** (un peu de nourriture au cas où au bivouac de Ganan)
Eau *

La météo     :  beau en vallée, mais les sommets sont dans la brume. On navigue entre les deux.

La journée : Départ habituel à 7h du mat. On termine tranquillement l'ascension du col de

Trescolmer où l'on croise 4 chamois et 2 cerfs. Beau lac juste sous le col. Pour éviter une

longue descente en fond de vallée, on opte pour une option balcon, vers le refuge Ganan. Le

temps  est  globalement  correct  mais  des  bancs  de  brouillard  gâchent  de  temps  à  autre  la

balade. Le sentier est agréable, bien balisé. Vers midi on rejoint le refuge non gardé de Ganan,

en fait un petit chalet dont le toit touche le sol et dans lequel on entre en ouvrant un "vélux".

A l'intérieur, c'est luxueux. On fait notre pause repas, un peu de lessive, séchage de tente. On

repart sur le balcon, toujours aussi bien balisé, on passe à côté d'un 2ème lac, puis on entame

notre descente vers un alpage (Calvaresc, 1837m) où on tourne un peu pour trouver un lieu de

bivouac,  sous l'œil  voyeur  d'un vieux chasseur  ...  On trouve notre  bonheur sous  un beau

mélèze, près d'un petit ruisseau. Le soleil est bien présent, on en profite. Au final, une journée

tranquille, une variante bien sympa et bien tranquille !



Jour n° 54

Date Samedi 31 août 2013

Départ Alpe de Calvaresc

Arrivée Alpe d’Orx 

Nuitée Bivouac dans tente (eau à la cabanne de chasseur, 100m)

H. Départ 7h10

H. Marche 6h00

D+ (m) 1400

D- (m) 1130

Distance (km) 15

Intérêt ** 
Difficulté **/ sp
Ravitaillement ** (bar-resto à Rossa, fromage à l’alpe Fuori )
Eau *

La météo     :  beau, les sommets s’entourant de nuages l’am. Chaud

La journée : Pour ne pas déroger à la règle, on démarre la journée à 7h par une petite heure

de descente  jusqu'en fond de vallée,  et  le village de Rossa,  où l'on s'offre un 2ème petit

déjeuner (à 15 FS/pers). On achète également du fromage de chèvre. On a rejoint le parcours

officiel  de  la  VA,  mais  on  ne  va  pas  tarder  à  le  quitter  à  nouveau  pour  rejoindre  plus

directement l'alpe Fuori : là aussi belle variante, bien balisé. A l'alpage Fuori, on tombe sur

une famille  d'alpagistes,  en  fait  des  bernois  (de  Bernes)  qui  pendant  5  mois  achètent  50

chèvres et 3 vaches et passent 5 mois en montagne. Et pour ne rien gâcher, leur fromage (frais

et tome) est excellent et ils parlent français ! Petite pause sympa, et on repart avec 1kg de

fromage en plus ! On ne tarde pas à s'arrêter pour notre pause midi. La fin de la montée au col

de Gêneur (2366 m) est assez raide et nous prendra une bonne heure. On prolonge par une

courte descente jusqu'à l'alpe d'Orx, beau replat pour le bivouac. Il y a également un refuge

privé de chasseurs, bien occupé en ce samedi soir. Nuit correcte.



Jour n° 55

Date Dimanche 1er septembre 2013

Départ Alpe d’Orx

Arrivée Biasca

Nuitée Hôtel (formule B&B à 50FS/pers.)

H. Départ 7h10

H. Marche 5h00

D+ (m) 490

D- (m) 2200

Distance (km) 15

Intérêt ** 
Difficulté **/ sp
Ravitaillement * (refuge , complet à Bisaca, gaz)
Eau *

La météo     :  sommets pris dans la brume. Vent frais le matin, puis grosse chaleur en vallée

(32° à Biasca)

La journée : Aujourd'hui, on s'est dit que si le temps le permettait, on se ferait bien un petit

sommet afin d'avoir une belle vue sur ce canton du Tessin. Malheureusement, si le ciel est

bien dégagé jusqu'à 2500m, tous les sommets sont happés par des bancs de brume, et le vent

souffle assez fort. Du coup, on se fait un direct du bivouac jusqu'à Biasca, en passant par le

col de Mauro (beaucoup de vent, et début de descente pierreuse), puis une petite bocca qui

nous offre une belle  vue sur un lac glacière.  La descente (quasi 2000m) est sympa,  entre

alpages, pauses framboises, chalets et chemins muletiers. Vers 14h, on débarque à Biasca,

c'est dimanche, tout est fermé. On avait récupéré l'info comme quoi il était possible de dormir

à la patinoire pour pas cher. On se dirige donc là-bas, mais la gérante nous indique qu'ils ne

font plus d'hébergement. Mais sympathiquement, elle nous trouve un b&b pour 100FS pour

nous  deux.  On se  rend donc à  notre  hôtel,  décrassage,  lessive,  puis  pizza  et  kébab pour

conclure la journée.



Jour n° 56

Date Lundi 2 septembre 2013

Départ Biasca

Arrivée Rifugi Tecc Stevan

Nuitée Refuge non gardé, eau courante

H. Départ 15h20

H. Marche 2h30

D+ (m) 760

D- (m) 70

Distance (km) 8

Intérêt * puis ** dès qu’on entre dans le val d’Ambra
Difficulté *
Ravitaillement **
Eau *

La météo     :  grand beau, très chaud.

La journée : Bonne nuit mais réveil au chant du coq (5h30), prima colazzione puis courses à

Lidl (on trouve gants, tee-shirts techniques pas très chers), on cherche nos recharges de gaz

qu'on trouve dans un autre supermarket (Migros où je perds la bagatelle de 130 FS ....). Puis

on va à la poste récupérer / envoyer nos colis (je troque mes Lafuma outdry pour mes Lafuma

Akteos neuves). On pique-nique près de l'église en dégustant une petite bouteille de rouge,

puis café à l'albergo Al Giardinetto (où on veut nous faire payer  5 FS la connexion wifi,

finalement on aura le code gratis). A 14h30, on prend le bus vers Personico (4,60 FS pour 2),

situé à une petite dizaine de km dans la vallée. Il fait très chaud (>30°), et on débute notre

journée de rando vers 15h. Fort heureusement,  nous remontons un vallon ombragé (le val

d'Ambra) qui va nous amener vers un petit coin de paradis non prévu : le refugi Tecc Stevan,

une petite cabane tout confort gérée par une association locale, et ouverte gratuitement (très

rare e Suisse) ! On y passera une très bonne soirée et nuit.



Jour n° 57

Date Mardi 3 septembre 2013

Départ Rifugi Tecc Stevan

Arrivée Bivouac sous le passo di Redorta

Nuitée Bivouac sous tente, eau aux « algecco » d’alpage

H. Départ 7h

H. Marche 8h

D+ (m) 2080

D- (m) 1300

Distance (km) 20

Intérêt ** 
Difficulté *** / s (1ère montée), puis ** /spr puis *** / s   
Ravitaillement * bivouac Efra, complet à Sonogo
Eau *

La météo     :  grand beau et grosse chaleur

La journée : Départ classique vers 7h et longue montée, par endroit très raide, notamment

entre  1400m et  1700m,  jusqu'au  passo d'Efra (2217m).  Durant  cette  montée,  on voit  des

chamois, puis on entend un coup de feu, puis plus rien. On en déduit que notre présence a

perturbé la journée de quelques chasseurs ! Au col, beau point de vue, puis descente et pause à

la capanna d'Efra (2039m). On repart en passant par le lac éponyme, puis une super descente

vers Frasco, en coupant de temps à autres des torrents à vasques. C'est au bord de l'un d'eux

que l'on se pose pour notre midi : il fait hyper chaud, on en profite pour faire une petite lessive

qui  sèche  illico  (j'oublie  le  savon  au  bord  du  torrent).  Aujourd'hui,  on  croise  quelques

randonneurs.  Arrivés  à  Frasco,  on  remonte  pendant  une  petite  heure  la  vallée  jusqu'à

Sonogno,  petit  village  touristique  bien  vivant.  Pause  glace,  pain,  chocolat.  Vers  15h  on

continue notre remontée du vallon, un bon moment sur la petite route goudronnée (on y croise

une belle vipère), puis par un chemin muletier jusqu'à un hameau puis un sentier qui remonte

le val Redorta. Il est quasi 17h, et on cherche en vain un lieu de bivouac, car dans ce vallon,

pas un m² de plat ...

Finalement, on trouvera notre bonheur sur une grande dalle située aux abords d'un alpage en

algéco (chèvrerie) où le berger fera une courte apparition (mais les bêtes ne sont plus là) : ce

sera notre bivouac le plus original, perché sur notre rocher.



Jour n° 58

Date Mercredi 4 septembre 2013

Départ Bivouac sous le passo di Redorta

Arrivée Rifugi Fiorasca

Nuitée Refuge non gardé, eau courante

H. Départ 6h55

H. Marche 8h

D+ (m) 2000

D- (m) 1635

Distance (km) 18

Intérêt ** 
Difficulté *** /s (1ère montée et descente) puis **
Ravitaillement * complet à Prato-Sornico, bivouac Fiorasca
Eau *

La météo     :  grand beau et grosse chaleur

La journée : Bonne nuit sur notre plateforme rocheuse. Au matin, il fait déjà assez chaud et

zéro humidité sur la tente. A 6h55, on débute notre étape, avec une fin de montée bien raide

au pas de Redorta, et une descente toute aussi pentue jusqu'à 1400m. On verra dans cette

partie, chamois et tétras. La fin de la descente sur Prato est plus tranquille, tout d'abord en

longeant un torrent à vasques, puis par un bon chemin carrossable. A Prato-Sornico, on fait

quelques provisions, on pique-nique près de l'école, et on se fait un café au bar du coin. Après

cela, on repart pour une longue ascension jusqu'à la bochetta de Fiorasca (2280m). Première

partie assez ombragée,  entre sentiers et  routes.  Il  fait  très chaud. On passe par un alpage

(chèvres) encore en activité et apparemment géré par une bande de jeunes. Un peu plus haut,

on suit maladroitement un balisage fluo qui contourne un autre alpage (par lequel le sentier

officiel passe) mais pris d'un (très) gros doute, on allume pour une fois le gps afin de vérifier

notre position. Et effectivement, on fait fausse route. On décide donc de couper à niveau pour

rejoindre le bon tracé qui nous amènera finalement à bon port à la bochetta de Fiorasca (en

fait une petite brèche sur la crête). Il est 17h passé et on ne s'attarde pas. On file direct vers le

tout nouveau refuge non gardé de Fiorasca,  où fidèle  à la  tradition suisse,  on trouve une

cabane refaite à neuf, toute équipée, et un dortoir avec couettes ! Deux jeunes suisses sont

déjà là, ils nous proposent de partager un peu de leur risotto, on leur donne un peu de notre

pistou-Knorr amélioré, on papote un peu sur la Suisse, puis on file se coucher.



Jour n° 59

Date Jeudi 5 septembre 2013

Départ Rifugi Fiorasca

Arrivée Bivouac lago Boden

Nuitée Bivouac sous tente (source à proximité)

H. Départ 7h

H. Marche 7h

D+ (m) 1700

D- (m) 1825

Distance (km) 22

Intérêt ** 
Difficulté ** /s puis * / p puis ** / s
Ravitaillement ** refuge Basodino
Eau *

La météo     :  grand beau le matin, puis des brumes enveloppent les sommets l’am. 

La journée : départ à 7h de notre refuge luxueux pour une bonne descente de 1500m assez

surprenante de par son tracé, qui zigzague à travers de sérieuses barres, ce qui a nécessité par

endroit des aménagements d'escaliers. A 9h30, on arrive dans le fond de vallée, à Fontana. La

suite du tracé consiste à remonter cette vallée pendant 10km jusqu'à San Carlo. Un bus faisant

la liaison Fontana - San Carlo, on décide de l'attendre (3/4h) tout en faisant du stop au cas où.

Et finalement au bout de 20', un jeune couple suisse s'arrête, voiture bien chargée, mais ils

tassent leurs affaires pour nous faire 2 places sur la banquette arrière. Et nous voilà partis pour

ces 10km jusqu'à San Carlo. Ils nous laissent sur le parking du téléphérique, que nous aurions

pu prendre, mais nous préférons utiliser nos 2 pieds pour effectuer les 800m de d+ qui nous

séparent de la capanna Basodino. On stoppe pour une pause rafraîchissement : on commande

une  bière  (1/2l)  pour  2,  mais  le  gardien  nous  apporte  1  bière  chacun  ...  que  l'on  finira

difficilement et presque "rond" ! On reprend nos sacs pour quelques minutes avant de se poser

pour manger et digérer ce 1/2l de bière ! Après la pause repas-café, la suite du programme est

toujours la même : montée de 800m jusqu'à la bochetta de Valméglia,  sous le majestueux

monte Basodino et son glacier (3250m), malheureusement bien caché par les nuages. Cette

montée  est  bien sympa,  tranquille,  et  offre  encore malgré  la  saison tardive,  une floraison

importante  :  myosotis,  doronic,  gentianes,  campanules.  Au  col,  vision  rapide  d'un  vieux

bouquetin, peut être le même que celui pris en photo 8 ans plus tôt par M. Chazelet ...? Ce col

est aussi la frontière avec l'Italie, et signifie pour nous, une jonction proche avec l'itinéraire

bleu (c'est pour demain !). On descend tranquillement 300m de dénivelé pour tomber sur un

super lac/alpage avec ruisseau et source. On se pause et profitons de quelques rayons de soleil

qui se sont faits plus rares aujourd'hui.



Jour n° 60

Date Vendredi 6 septembre 2013

Départ Bivouac lago Boden

Arrivée Bivouac lago Pianboglio

Nuitée Bivouac sous tente (torrent)

H. Départ 7h

H. Marche 7h

D+ (m) 1290

D- (m) 1620

Distance (km) 21

Intérêt ** 
Difficulté ** /sp
Ravitaillement ** bar-resto Riale, refuge Vanino
Eau *

La météo     :  grand beau le matin, puis des brumes enveloppent les sommets l’am. 

La journée :  Journée  importante  pour  nous,  car  aujourd'hui,  après  avoir  suivi  l'itinéraire

rouge de la Via Alpina depuis la Slovénie, nous allons bifurquer sur l'itinéraire bleu que nous

allons suivre jusqu'à la mer méditerranée. Nous aurons donc effectué 91 étapes sur le parcours

rouge, sans trop en dévier. Nous avons effectué environ 1 300 km et gravi 60 000m. Dans

notre tête,  cette bifurcation signifie aussi le 'début de la fin', même si en consultant notre

roadbook, on se rend compte que l'on a fait juste la moitié du d+ ! Pour dire que le parcours

qui nous attend risque d'être bien pentu ... On se met à calculer notre possible date d'arrivée,

début octobre, mi-octobre, ... Bref, ce vendredi 6 septembre est un grand jour ! Mais pour ne

rien changer, on débute la journée à 7h pour la dernière descente rouge jusqu'à Riale. Là, on

s'offre  une  méga  prima  collazione  au  Walser  Schtruba,  buffet  à  volonté  (pâtisseries,

confitures, pains, le tout fait maison) pour la modique somme de 8€/pers (vive l'Italie!). Et

c'est remplis de glucides rapides et lents que nous repartons pour ... notre 1ère variante de

l'itinéraire  bleu  !  En  effet,  en  étudiant  la  carte,  je  m'étais  demandé  pourquoi  on  devait

continuer à descendre dans la vallée pour remonter ensuite alors qu'un itinéraire plus alpin

permettait de rejoindre le même point. Et cet itinéraire bis s'est avéré sur le terrain, être le

tracé de la GTA piémontaise, qui elle aussi descend jusqu'à la méditerranée. Nous empruntons

donc cet itinéraire bis très bien balisé, et il s'avérera que dans les semaines qui vont suivre,

nous allons en fait jouer à "saute-itinéraires" entre cette GTA et la VA bleue, et ce au gré de

nos humeurs, ou plutôt de l'intérêt (tout supposé) des parcours proposés par chacun des deux

itinéraires.  Et en ce premier  jour "bleu",  on file sur la GTA qui nous offre une  superbe

montée jusqu'au passo di Nifelgiu (2583m), où comme  hier, nous retrouvons encore une flore

bien vivace. Le temps est ensoleillé, mais avec pas mal de vent qui nous incite à descendre un

peu pour effectuer notre pause repas/séchage tente. On repart pour une petite heure jusqu’au



refuge Vanino (café + gâteaux + achat fromage à l'alpage voisin). La suite du programme

consiste à remonter à la Scatta Minoa (2599m) où l'on découvre un bivouac bien mal en point.

On continue donc notre  chemin en descendant  une large vallée  jusqu'aux rives du lac de

Pianboglio, tout près du lac Dévéro. Le temps s'est couvert, le vent souffle toujours, on pause

nos sacs et notre tente près d'un ruisseau à environ 2000m d'altitude. Bon repas et bonne nuit.



Jour n° 61

Date samedi 7 septembre 2013

Départ Bivouac lago Pianboglio

Arrivée Rifugi CAI Arena (1761m)

Nuitée Refuge gardé (1/2p à 34€/pers.)

H. Départ 7h30

H. Marche 6h

D+ (m) 1350

D- (m) 1000

Distance (km) 18

Intérêt ** 
Difficulté ** /sp
Ravitaillement * complet à Dévéro, refuge CAI d'Arena
Eau *

La météo     :  couvert toute la journée, averses l’am sans conséquence. Grosse pluie après 16h.  

La journée :  Ce  matin,  c'est  grasse-mat,  car  à  5h  du  mat,  de  grosses  gouttes  de  pluie

tambourinent sur notre tente. Départ repoussé ... d'une petite demi-heure au final ! On longe le

grand lac de Dévéro par sa rive droite, puis quittons une 2ème fois la VA bleue (qui bifurque

vers la Suisse) pour suivre la GTA. A l'alpe Dévéro, nous avons la surprise de trouver un

mini-market, où nous refaisons quelques courses, avant de prendre un café, et de repartir le

ventre glucidiquement bien rempli vers un nouveau col, la Scatta d'Oragna à 2461m. Le temps

n'est pas génial, bien couvert, mais pas de pluie. Le début de la montée est assez raide jusqu’à

arriver à un immense plateau d'altitude où un grand troupeau de vaches est encore là. Une fois

à   la  Scatta,  on  se  pose  pour  le  repas/séchage  tente  (grâce  au  vent).  On  voit  quelques

edelweiss, mais il ne fait pas chaud, et le temps devient de plus en plus gris. On repart donc

pour une  courte  traversée  quasi  à  niveau jusqu'au  passo di  Valandra,  où l'on croisera  un

couple de trailers en sortie journée, ainsi qu'une averse de pluie pas trop méchante. La pluie

s'arrête même lorsqu'on redescend d'une bonne centaine de mètre, mais on ne ralentit pas pour

autant, car ça menace toujours. Vers 15h30, on arrive au refuge d'Arena, gérée par un couple

dont la dame parle bien français. On s'offre la 1/2p à 34€ plus une douche (quelques soucis

pour avoir de l'eau chaude), une bière ... Dehors, c'est le déluge, n'annonçant rien de bon pour

notre variante du lendemain, via la botta d'Aurona (encore une variante de la variante !). En

attendant, nous sommes au chaud, à l'abri, le repas est bon. Il y a un peu de monde en ce

samedi  soir,  et  ça  rigole  pas  mal  :  des  gens  de  l'alpage  sont  venus  passer  la  soirée.

Heureusement  à 22h tout le monde rentre chez soi et  le calme revient,  car l'isolation des

chambres est très sommaire. Bonne nuit tout de même.



Jour n° 62

Date Dimanche 8 septembre 2013

Départ Rifugi CAI Arena

Arrivée Bivouac alpe Lorino (1820m)

Nuitée Bivouac sous tente

H. Départ 7h45

H. Marche 7h

D+ (m) 1350

D- (m) 1300

Distance (km) 22

Intérêt *
Difficulté * /spr puis ** après Varzo
Ravitaillement * complet à Varzo
Eau *

La météo     :  couvert toute la journée, averses l’am puis orage en fin d’am et début de nuit.   

La journée : Réveil à 6h30, on ouvre les volets, ça ne pleut plus, mais tout est noyé dans le

brouillard.  On  prend  notre  petit  déjeuner  et  notre  hôte  nous  conseille  sur  les  itinéraires

possibles  par  un  tel  temps,  la  cause  de  notre  variante  via  la  botta  d'Aurona  étant

définitivement  abandonnée.  Cette  option  aurait  dû nous ramener  en  Suisse,  au niveau du

SimplonPass. Notre hôte, bien précautionneuse (montagne sauvage) nous conseille du bus et

du train ... Finalement, on opte pour une descente en fond de vallée vers la ville frontière de

Varzo.  Descente  variée  entre  chemin,  pistes  et  ancienne  voie  pavée  (tout  de  même  bien

dangereuse quand elle est humide). On évite la pluie jusqu'à ce qu'une grosse averse nous

tombe dessus dans le dernier bout de descente avant Varzo (on est sur la voie pavée). On

arrive vers 11h30, on tombe sur une alimentation « apierta », on s'achète un bon casse-croûte

que l'on va déguster à l'abri dans le hall de la gare. Je pars également à la recherche d'un

distributeur de billet, on s'offre un expresso, puis on cafouille un peu pour trouver le départ du

chemin, qui en fait part juste de la gare (on passe sous les rails par un petit tunnel). On longe

la voie ferrée et la rivière jusqu'à un passage à gué, que l'on est obligé de franchir pieds nus, et

on retrouve enfin le tracé de la GTA qui grimpe un versant très abrupt  (montagne sauvage

dixit  la gardienne d'Arena).  La montée est effectivement raide et  nous fait  bien transpirer

malgré la couverture  nuageuse, limite pluvieuse. On croise 2/3 alpages, mais pas d'eau qui

coule. On pousse jusqu'à l'alpe Lorino par un sentier taillé à la serpe, qui finit de nous tremper

les pieds. On débouche sur le replat de l'alpage et, hourra, il y a un robinet d'eau ouvert !

Toutes les cabanes sont cadenassées, mais on trouve un beau replat où planter notre tente. On

trouve  même  quelques  petites  patates  +  persil  dans  un  jardinet.  On  a  juste  le  temps  de

s'installer qu'un méga éclair-coup de tonnerre nous surprend. La pluie et le vent se déchaînent.

Un nouvel éclair-coup de tonnerre nous surprendra 1/2h plus tard, la pluie et le vent étant



toujours là. Cela ne nous empêche pas de cuisiner nos patates et de nous endormir assez vite.

Le vent soufflera encore bien fort lors de toute la nuit.



Jour n° 63

Date Lundi 9 septembre 2013

Départ Bivouac alpe Lorino

Arrivée Bivouac passo della Préjà (2350m)

Nuitée Bivouac sous tente (source juste sous le col)

H. Départ 8h

H. Marche 7h30

D+ (m) 1600

D- (m) 1100

Distance (km) 23

Intérêt **
Difficulté ***  /sp (1ère montée) puis ** / s
Ravitaillement *** refuge privé à San Bernardo
Eau *

La météo     :  grand beau, du vent du nord. Fraîcheur.   

La journée :  Après la nuit bien arrosée et bien ventée, on reste un peu dans nos sacs et au

final,  c'est à 8h du mat que l'on décolle. Le fond de l'air est bien frais, le vent souffle toujours,

mais il fait grand beau, ce qui nous permet de voir que les premières chutes de neige ont

blanchi les sommets vers 2600m. La fin de la montée du passo Variola (2352m) est bien raide

(et  humide)  et  il  faut  bien  suivre  le  balisage,  pas  toujours  évident.  Du passo,  la  vue  est

superbe, ciel bleu, sommets blanchis, on voit enfin le massif du Mont Rose vers lequel nous

nous dirigeons maintenant. On peut également observer le Fletschhorn (3927m) ainsi que la

punta d’Aurona ! La descente est plus tranquille (versant sud) et moins arborée. Nous nous

dirigeons vers San Bernardo où l'on va rejoindre temporairement l'itinéraire bleu de la VA.

Cette descente-traversée est sympa, on se fait une petite pause près d'une bergerie, à l'abri du

vent  derrière  un  mur,  puis  on traverse  une zone où les  mélèzes  sont  tous  brûlés.  A San

Bernardo, pause repas (purée, saucisson et café), l'endroit est bien sympa avec refuge privé,

grand pré, aire de pique-nique. Après 1h30 de pause, on repart, direction le passo della Préja

(indiqué à 5h50 de marche). Une partie du trajet est commune entre la GTA et la VA, puis la

VA rebascule vers la Suisse avant de revenir en Italie, en passant par le refuge di Laghetto

(fermé), tandis que la GTA reste côté italien. Nous décidons de suivre l'itinéraire italo-italien

qui passe par le bivouaco Valloro, toujours ouvert et bien équipé, un bel endroit pour une

pause (polenta-fromage). On continue ensuite direction du passo de la Préja, en commençant à

chercher un coin pour le bivouac. Mais pas d'eau sur ce versant là. Finalement, on ira jusqu'au

passo, que l'on atteint vers les 17h30. On débute la descente qui nous paraît peu propice au

bivouac, mais chance, au bout de 5', on tombe sur un petit replat avec une petite source. Nous

sommes à 2350m et on se dit que la nuit va être fraîche. En dessous de nous, un immense

troupeau de brebis (au moins 1000 bêtes) meublent  l'espace visuel et sonore. On cuisine sous

la tente et passons une bonne nuit.



Jour n° 64

Date Mardi 10 septembre 2013

Départ Bivouac passo della Préjà (2350m)

Arrivée Bivouac Olino (880m)

Nuitée Bivouac sous tente (fontaine à coté)

H. Départ 7h

H. Marche 7h30

D+ (m) 1100

D- (m) 2450

Distance (km) 25

Intérêt ** puis *
Difficulté **  /sp  puis * / r puis ** / s  
Ravitaillement ** refuge CAI Cheggio, complet à Antronapiana, refuge alpe Colma (privé)
Eau *

La météo     :  grand beau le matin, puis les nuages montent, brouillard en altitude l’aprè-midi et

averses en fin de journée (sans conséquence).   

La journée : Début de journée en descente avec chamois et edelweiss, puis traversée du méga

troupeau (brebis, chèvre) avant d’arriver à l'alpe Teste, on l'on va jardiner pendant 20' à cause

d'un balisage pas vu ... On finit par arriver à l'alpe Cheggio, où tout est fermé, y compris le

refuge CAI. On poursuit jusqu'à Antronapiana, où l'on a la surprise de trouver un village avec

tous les services : alimentation, banque, poste, ... Du coup, on s'offre un super pique-nique

équilibré : chips, coca, charcuterie, gâteaux ... Un petit expresso, la météo, et go, direction

Prato : pas génial, le chemin longe ou emprunte la route en fond de vallée, et ça dure 7km ...

Puis, on bifurque sur la droite, et changement de décor, on grimpe droit dans la pente, 1000m

à avaler jusqu'à l'alpe Colma, que l'on atteint en moins de 2h. On est dans le brouillard, mais il

ne fait pas (trop) froid. Un alpage ouvert qui fait aussi b&b, est bien accueillant, mais il n'est

"que" 16h, et sur les conseils de la gardienne, on décide de poursuivre vers l'alpe Prei à 1h de

là, en descente. Juste avant d'arriver, on se prend une bonne averse que l'on laisse passer à

l'abri d'un gros mélèze.

Puis, une fois à l'alpe Prei, on trouve bien un bel endroit de bivouac, mais il y a également 2

grosses truies qui nous tournent au tour ! Pas vraiment engageant. On continue donc 5', on

trouve un autre endroit et qui voit-on surgir ? Nos 2 truies ! Hop, on reprend nos sacs, et on

descend  finalement  jusqu'au  hameau  d'Olino,  où  l'on  s'installe  paisiblement  devant  la

chapelle, bien à plat avec fontaine à 5m ! Le top, et puis on est à 880m, et il fait bon ! Bon

repas, et bonne nuit !



Jour n° 65

Date Mercredi 11 septembre 2013

Départ Bivouac Olino

Arrivée Bivouac alpe del Vecchio (1350m)

Nuitée Bivouac sous tente (torrent)

H. Départ 7h05

H. Marche 8h

D+ (m) 2060

D- (m) 1450

Distance (km) 22
Intérêt ** 
Difficulté **  / ps
Ravitaillement *** bar-resto Vigino, posta tappa Campello Monti
Eau *

La météo     :  grand beau, quelques nuages montant l’am.    

La journée :  On part de notre chapelle bien reposé, on finit rapidement notre descente sur

Vigino, où l'on a un peu de mal à suivre le balisage. On tombe soudain sur un grand panneau

Via Alpina : à chaque étape officielle de la VA, un tel panneau est présent décrivant, plus ou

moins justement l'étape arrivant et partant de ce point. Par contre, nous n'avons pas vu le posta

tappa de la GTA. Bref, on est sur le bon chemin, on continue donc par une (très) longue

remontée du val  Segnara,  où heureusement  quelques mûriers  nous distraient.  On finit  par

arriver à l'alpe del lago, où se trouve un bivouaco bien entretenu lui aussi : on y fait notre

pause repas (polenta-fromage-café), séchage tente et lessive, avant de repartir,  toujours en

montée, direction Campello-Monti. On passera une bonne partie de l'après midi à 4 pattes, en

train  de  manger  des  myrtilles  dont  la  montagne  est  couverte  !  Une  véritable  ventrée  de

myrtilles ! On fera tout de même une pause à un autre bivouaco bien sympa aussi, celui del

Pian del Lago. En lisant les livres d'or de ces bivouaco, on se rend compte que 90% des

randonneurs  laissant  trace  de  leur  passage  sont  des  allemands,  apparemment  la  GTA

piémontaise est leur randonnée préférée ! On note aussi 2-3 français sur la VA ... Plus loin, du

colle de la Balma (2100m), la vue se perd dans la plaine ... sûrement Milano, là-bas au fond ...

Cela fait drôle de voir une plaine à perte de vue, car avouons-le, depuis le début de notre

trajet,  nous avons été  toujours plongés au cœur des montagnes,  la  vue se perdant  sur les

sommets  ...  Et  là,  à  gauche  c'est  la  plaine,  et  à  droite  les  hauts  sommets.  Ce sera  notre

quotidien quasiment jusqu'à la fin du périple.  Du colle de la Balma, on redescend  sur le

village de Campello Monti, que l'on contourne par le haut, on passe devant le posta tappa

GTA qui n'inspire rien de bien (pas sûr qu'il soit ouvert d'ailleurs), et on remonte 15' jusqu'à

l'alpe del Vecchio, où l'on trouve un petit replat près du torrent. Il fait bien frais, mais la



journée a été bien remplie et le repos s'impose ! Montage de la tente, toilette, repas et coucher

à 8h !



Jour n° 66

Date Jeudi 12 septembre 2013

Départ Bivouac alpe del Vecchio (1350m)

Arrivée Bivouac colle d’Egua (2239m)

Nuitée Refuge non gardé (pas d’eau, prendre en montant)

H. Départ 7h

H. Marche 7h30

D+ (m) 2160

D- (m) 1400

Distance (km) 21

Intérêt *** (pays Walser)
Difficulté **  / s (*/r avant Sa maria)
Ravitaillement * complet à Rinella, refuge à l’alpe Barranca
Eau **

La météo     :  grand beau, quelques nuages sur les sommets le soir.     

La journée :  Il fait froid ce matin dans la tente, 6°C plus du vent frais, mais grand beau.

Montée agréable  au colle  sous la  punta del Pixxo. Descente agréable sur Rinella,  où l'on

découvre un peu plus l'histoire et la culture des Walser, peuple allemand immigré depuis des

siècles  sur  ces  terres  montagneuses  auxquelles  ils  ont  apporté  et  adapté  des  techniques

nouvelles de culture et d'habitat.  Accueil très sympa à la petite alimentation de Fontana di

Rinella, où la commerçante nous offre 1 boisson et des Tuc : étant jeune, elle allait garder des

troupeaux à l'alpe Vecchio où nous avons bivouaqué, et elle est aussi impressionnée par notre

périple depuis la Slovénie ! On se fait donc une bonne pause calorie et on repart vers Santa

Maria. On trouvera en chemin un grand panneau de la VA à l'entrée d'un hameau qui n'est pas

étape officielle, puis on fera la pause repas près d'une petite bergerie, avec fontaine qui nous

permet une petite lessive rapide qui sèche illico. On se tape un bout de route jusqu'à Santa

Maria, puis on continue vers l'alpe Barranca (b&b ouvert), on continue notre montée vers le

pas de l'Egua, via un chemin muletier encore bien pavé : on emprunte une route importante

d'échanges  commerciaux un siècle  plus  tôt  et  vers  1850m,  on traverse même  un hameau

abandonné où l'on peut encore lire sur des ruines "albergo", ou bien voir des ruines d'une

maison cossue à colonnades ! De nos jours, seuls quelques troupeaux et randonneurs passent

par là. On finit par arriver au col l'Egua (2239m), et on se dit que, fidèle à notre habitude, on

aura de la chance pour trouver un coin bivouac sympa à la descente. Mais au col, la présence

non loin d'un drapeau italien flottant au vent, et une indication d'un bivouaco nous incite à

aller  voir  de  plus  près  ce  qui  se  cache  au  pied  de  ce  drapeau  ...  un  bivouaco tout  neuf

(inauguré en Août), 16 places, tout confort (sauf l'eau !) et avec une vue imprenable sur le

massif du Mont Rose que l'on pourrait presque toucher ... sauf que ce soir, ses sommets sont

dans les nuages ! On s'installe,  et une heure plus tard, on voit  arriver 2 randonneurs bien



chargés, 2 allemands sur la GTA, parlant le français, et qui nous ayant vu passer devant l'alpe

Barranca, ont décidé eux aussi de continuer leur journée, l'alpagiste leur ayant auparavant

indiqué la présence de ce nouveau bivouac. On dînera ensemble et passerons une bonne soirée

à discuter : ils avaient eux aussi le projet d'effectuer la Via Alpina dans sa totalité en 2012,

mais des contraintes perso les en ont empêchés .... Il fait frais, mais la nuit est correcte. 



Jour n° 67

Date Vendredi 13 septembre 2013

Départ Bivouac colle d’Egua

Arrivée Rifugi Ferioli (2240m)

Nuitée Refuge non gardé (source)

H. Départ 7h15

H. Marche 7h30

D+ (m) 1960

D- (m) 1960

Distance (km) 15

Intérêt ***
Difficulté ** / s 
Ravitaillement * refuge Baffalora, complet à Carcoforo, bar resto à Rima, Refuge Férioli
Eau *

La météo     :  grand beau. 

La journée : On se réveille comme d'habitude. vers les 6h, et de suite on sort du refuge : le

jour pointe et pas un nuage, les sommets du Mt Rose qu'on ne voyait pas hier soir sont sous

nos yeux, vraiment majestueux. Nos comparses allemands se lèvent aussi pour admirer ce

paysage. Il fait bien frais, on s'emmitoufle, mais on ne loupe pas une seconde du lever de

soleil qui illumine au fil des minutes tous ces sommets à portée de mains. Après un bon petit

déjeuner, on entame la descente vers Carcoforo, en passant au refuge Baffalora (fermé mais

locale invernale 2 places). Au village, l'alimentation, bien présente comme indiqué sur le topo

(pour une fois), est fermée pour cause de congé. On repart vers le colle Terno, 1250m plus

haut, grimpette qui nous prendra 2h15. On se pose au col pour notre repas de midi, puis on

dévale jusqu'à Rima, 1100m plus bas. Notre topo indique une descente raide : sur le terrain,

on trouve un sentier tout en lacet qui serpente gentiment avec une pente ne dépasse pas 10%

au maxi ... Rima est un joli petit village Walser tout en rénovation (presque trop). On se pose

dans un bar, où le papy-serveur nous confirme que le refuge Férioli est fermé mais qu'il y a un

locale invernale. On lui achète du pain, du jambon, du fromage, on se fait 2 coca, 2 tartes et 2

cafés ...  total  = 15€ ! La montée au col de Mud (2324m) est  sympa,  on trouve quelques

myrtilles, et 10' après (courte descente) on arrive au refuge Férioli : refuge fermé, mais locale

invernale ouvert et luxueux avec ses 4 places, sa table et sa gazinière. Il est 16h30, il fait

soleil, on lézarde à l'abri du vent. En bas, Alagna plonge dans l'ombre, il est 18h20 ... La nuit

sera excellente. 



Jour n° 68

Date Samedi 14 septembre 2013

Départ Rifugi Ferioli

Arrivée Rifugi ospizzio di Valdobbia (2450m)

Nuitée Refuge gardé (1/2p à 50€/pers., du vol !)

H. Départ 7h40

H. Marche 5h30

D+ (m) 1400

D- (m) 1200

Distance (km) 15

Intérêt *
Difficulté * / srp 
Ravitaillement * complet à Alagna, Refuge ospizzio di Valdobbia
Eau *

La météo     :  grand beau. Quelques voiles élevés l’am.

La journée :  On quitte notre locale luxueux pour une rapide descente sur Alagna. On y fait

quelques  emplettes  (bonnet,  chaussettes  chaudes,  cadeaux  que  l'on  expédie  illico),  on

glandouille autour de l'OT (zone wifi), on prend la météo (pluie pour le lendemain) puis on

repart toujours sur l’itinéraire bleue de la VA (commun avec la GTA). Début peu intéressant,

puisqu'on suit / emprunte une route et une piste carrossable. On y voit au moins 200 voitures

garées au bord du chemin : ils sont où tous ces gens ? Pause pique-nique vers les 13h30, puis

non-stop jusqu'à l'Ospizzio, à 2480m. On est accueilli par 2 baba-cool, on opte tout de même

pour la mezza-penzione. La chambre est (bien) froide, les toilettes (bien) crades ... Au final,

nous serons 6 à dormir/manger. On nous sert una pasta, puis 2 patates + bouts de saucisses.

On se prend aussi un 1/2l de vino. Puis on attend ... et rien ne vient, le repas est apparemment

terminé, pas de dessert. Du coup, on prend une pomme qui traine sur la table et on file se

coucher, songeant déjà avec angoisse au petit déjeuner !

A noter que depuis quelques temps, on se rend compte que notre principale préoccupation est

la nourriture : trouver une alimentation ouverte est un vrai bonheur et soulagement ! On est

entré dans un fonctionnement basique : marcher, manger, dormir !



Jour n° 69

Date Dimanche 15 septembre 2013

Départ Rifugi ospizzio di Valdobbia

Arrivée Verés (B&B à 33€/pers.)

Nuitée Hôtel

H. Départ 8h15

H. Marche 6h

D+ (m) 815

D- (m) 2200

Distance (km) 20

Intérêt *
Difficulté * / srp 
Ravitaillement * complet à Gressoney et Véres (gaz)
Eau *

La météo     :  couvert, bruine, pluie, vent. 

La journée : Comme pressenti, le petit déjeuner est ... maigre : biscottes et confiture ! La note

totale de 100€ nous reste un peu en travers la gorge ... D'autant plus qu'en consultant un livre

de topo dans la biblio, je me rends compte que nous aurions pu aller directement à l'étape

suivante, en suivant la GTA à partir d'Alagna. Mais bon, pas grave, on entame notre descente

sur Gressoney-Saint-Jean, sous un ciel bouché, mais sec pour l'instant. 

Mais ça ne durera pas, et c'est sous une fine pluie que l'on entre dans Gressoney. On retrouve

encore quelques signes (marquage au sol, affiches) du Tor des Géants qui est passé là il y a

moins d'une semaine. On se dirige vers l'OT, ouvert comme d'ailleurs tous les commerces (y

compris la pharmacie !). On y achète pour 2€ une carte des randonnées du coin afin d'étudier

la stratégie  des prochains jours,  l'itinéraire  de la VA bleue ne nous inspirant  que peu (ça

tourne un peu en rond dans la vallée). On fait quelques courses, on mange puis on se fait un

café bien au chaud pour étudier la carte. Après une bonne pause, le planning des prochains

jours est établi : on va aller au plus direct vers Véres, prochaine et dernière grande ville que

nous devons traverser. De plus, la météo n'étant pas top, on n'a pas envie d'aller se perdre à

2500m pour ne rien y voir et se geler ! On repart donc à 13h30, sous la pluie pour le col de

Ramonza à 2170m seulement. La météo annonçait une amélioration en cours d'après-midi,

mais nous, on a surtout vu de la pluie forcir, des sentiers se transformer en ruisseau, et un vent

d'enfer au passage du col, qui nous a envoyé la pluie à l'horizontale, montrant là, la limite du

parapluie dans de telles conditions météorologiques ! On tournicote un peu après le col pour

trouver le balisage que l'on doit suivre, mais on finit par tomber dessus, et on le suit : c'est une

grande piste sur les hauts du Val d'Ayas. On passe près d'une petite station de ski, on continue

à descendre dans des sentiers bien trempés, l'heure tourne, pas envie de bivouaquer, d'ailleurs

pas d'endroit  pour,  mais  pas de b&b ou hôtel  en vue ...  On poursuit  notre  descente coté



Chaland St Victor, on passe le beau château de Graines, pis on décide d'aller sur la grande

route  :  on  y  aura  plus  de  chance  pour  faire  du  stop  et/ou  trouver  un  hébergement.  On

débouche donc sur la roue qui joint Véres à Brusson, juste à la hauteur d'un arrêt d'un bus, par

réflexe je zieute les horaires : dimanche, bus pour Véres à 17h58, il est 17h52 ... sauf que nous

ne sommes pas dans le bon sens ! On regarde à droite et à gauche pour deviner où se trouve

l'arrêt, on file à gauche, ça nous semble plus propice. On marche, les yeux dans le dos, et ça

ne manque pas, à 200m de l'arrêt, on voit le bus nous dépasser ... on fait signe au chauffeur, et

je me mets à courir, le bus nous attend ! On monte, direction Véres (3€70 pour 2), situé à

10km plus bas dans la vallée. On descend à la gare routière, se renseigne sur les hôtels, et on

atterrit finalement à l'hôtel près de la gare de train, un 2 étoiles tenu par un couple de papys au

ralenti, mais bien sympas. La chambre est correcte, ça fait du bien d'être au sec. Douche, repas

et gros dodo.



Jour n° 70

Date Lundi 16 septembre 2013

Départ Verés

Arrivée Rifugi Dondéna

Nuitée Refuge gardé

H. Départ 10h45

H. Marche 7h30

D+ (m) 2100

D- (m) 470

Distance (km) 20

Intérêt *
Difficulté ** / spr (balisage …)
Ravitaillement ** refuge Dondena
Eau *

La météo     :  voile élevé toute la journée, puis averse en toute fin d’après-midi. 

La journée :  Après un petit-déjeuner "buffet" bien copieux, on règle la cuenta (66€) et on

retourne  sur  nos  pas  pour  aller  faire  le  plein,  car  d'après  notre  topo  VA,  le  prochain

ravitaillement est dans 4j mini. On fait le plein au Conad, mais pas de cartouche gaz à valve

(que des "à percer"). On se renseigne, on doit pouvoir en trouver au centre-ville dans une

quincaillerie.  On y va donc,  et  effectivement  on trouve notre  bonheur.  Et  c'est  donc vers

10h45 que nous quittons Véres direction Dondena. Non pas par l'itinéraire officiel, mais par

un  raccourci  qui  doit  nous  permettre  une  jonction  plus  rapide  avec  la  vallée  de

Champorcher ...Mais le hic, c'est que sur cette étape-là, nous n'avons qu'une carte au 1/100

000. On se dirige donc vers Issogne, et débutons la montée par un sentier coupant les lacets de

la route. On fait notre pause midi, puis on repart en suivant la route pour atteindre le hameau

d'Issogne le vieux, et on trouve enfin des panneaux de rando : on est sur la bonne voie, ouf !

On repart donc un peu plus serein, mais on va galérer pour trouver le col de Terre Rouge que

l’on doit passer pour retomber sur le vallon de Champorcher. On suit le sentier 3F, mais il ne

va pas dans la bonne direction, on suit le 3A, le 3D, puis le 11, le 10 ... le balisage en Val

d'Aoste est un peu chaotique : des panneaux avec des noms, des directions et des numéros

puis plus que des numéros ...  On finit finalement par tomber sur la grande piste qui joint

Champorcher à Dondéna. Il est 17h30, le refuge est donné à 1h30. Il se met à pleuvioter. On

décide tout de même d'y monter. Mais je commence à en avoir plein les jambes. Laet, elle,

tient la forme. On marche sur cette longue piste quand un 4/4 nous croise, s'arrête à notre

hauteur  et  le  chauffeur  nous  demande  où  l'on  va.  On  répond  "au  refuge".  "Dondéna  ?"

demande-t-il. "Oui". Chance, c'est le gardien du refuge, qui n’ayant pas de client, redescendait

chez lui, en vallée. Il nous propose de nous remonter et de nous héberger pour la nuit ! Et

nous voilà 1h plus tard, douchés, secs et devant le poêle du refuge en train de déguster la pasta



!  Le  gardien  est  très  sympa,  parle  très  bien  le  français,  et  on  passe  la  soirée  à  discuter

tourisme, trail, au tour d'un bon génépi. Dans la nuit, le vent du nord se lève et souffle même

en tempête ...



Jour n° 71

Date Mardi 17 septembre 2013

Départ Rifugi Dondéna

Arrivée Bivouac alpe Azoria

Nuitée Bivouac dans cabanne (eau à l’alpe qui vend du fromage)

H. Départ 7h55

H. Marche 7h

D+ (m) 1270

D- (m) 1840

Distance (km) 20

Intérêt ***
Difficulté *** / s voire **** / s pour le col d’Arrietaz (névés)
Ravitaillement *** refuge Misérin, alpe Perazza, fromage alpe  Azoria
Eau *

La météo     :  fort vent de nord, soleil et giboulées sur certains sommets le matin. Frais.

La journée :  Au petit  matin,  le  vent  souffle  toujours en tempête,  des flocons virevoltent

aussi, même si le soleil est de la partie. La neige est présente vers 2600m. Après un bon petit

déj, on part donc à l'assaut de deux hauts cols, dont le plus élevé de la VA à 2938m (col

d'Arrietaz). Pas sûr que ce soit la journée idéale ! Bref, on part tout même, arque bouté sur

nous-même lors des grosses rafales qui doivent dépasser les 100km/h ! On passe le lac de

Misérin  (2578m)  et  on  continue  vers  la  fenêtre  de  Champorcher  (2828m).  On  trouve

rapidement de la neige, qui par accumulation atteint les 20cm. Mais, en se rapprochant du col,

on se trouve un peu plus à l'abri, et le soleil aidant, on n'a pas trop froid. On se pose 10' à

l'abri, puis on redescend versant expo au vent, les pieds dans la neige (froide donc qui ne

mouille pas) jusqu'à 2600m, puis jonction avec le refuge (fermé) de Sogno di Berdzé (alpe

Perazza), où le grand locale invernale (24 places mais sans gaz) nous offre un abri pour un thé

bien mérité. On repart ensuite direction le col d'Arrietaz. Quelques rafales nous stoppent net

encore,  mais  nous progressons rapidement.  Vers 2600m,  on retrouve la  neige,  gentille  au

début, mais plus gênante à partir de 2800m, car posée sur des anciens névés et aussi car la

pente se fait plus sévère et le balisage moins visible. On arrive malgré tout sans trop de souci

au col (2935m), une petite brèche creusée dans le rocher, on bascule de 2m, et derrière c'est ...

l'été ! On est plein sud, à l'abri du vent : on se pose pour le repas du midi : purée à l'eau de

névé, boudin cru à la betterave ! Le début de la descente est un peu casse-gueule : neige

humide, rochers mouillés, on se sert pour une fois des chaînes installées. Mais ça ne dure pas

et très vite le sentier se fait plus agréable et on tombe les couches : le soleil donne, le vent se

calme, on revit ! On arrive vite aux granges d'Arrietaz. De là, le programme retenu nous fait

quitter l'itinéraire officiel pour descendre en fond de vallée, et emprunter différents sentiers

pour traverser au plus près du Grand Paradis et faire la jonction avec le parcours officiel à San



Lorenzo dans 3j. On quitte donc la VA bleue, et plongeons dans le bas de la vallée. Là on

devrait trouver le départ d'un sentier, le n° 610 qui monte à la bochetta Vallota. Même s'il se

fait  tard et  que l'on a décidé d'arrêter  notre  journée ici  (le  froid et  le vent  nous ont bien

pompé), on cherche tout de même le départ du chemin, que l'on ne trouve pas (en fait, on

apprendra le lendemain qu'il n'existe plus depuis 20 ans, merci la carte italienne !). On se pose

pour faire un point carte : un autre sentier semble bien balisé, mais il ne part pas vraiment

dans le même sens et nous obligerait à un large détour. Sachant que nous sommes limites en

nourriture, qu'il n'y a pas de refuge prévu sur le parcours et qu'en plus nous avons prévu de

prendre des sentiers notés en pointillés sur la carte (comme le 610 que l'on n'a pas trouvé), on

hésite un peu à se lancer. Une autre solution consiste à descendre plus bas en vallée et de

rejoindre le tracé de la GTA. Cela sera la solution de sagesse retenue malgré notre envie de

s'enfoncer dans le cœur du parc du Grand Paradis. Au final, on finira par aller acheter du

fromage à l'alpage d'à côté (tome et ricotta, un régal !) et on passera la nuit dans une cabane

d'observation des gardes du parc, dans laquelle on montera notre tente car le froid est bien vif,

même à 1500m !

Bon repas, et bonne nuit, malgré un coup de vent phénoménal vers les 2h du mat.



Jour n° 72

Date Mercredi 18 septembre 2013

Départ Bivouac alpe Azoria

Arrivée Bivouac Redentore 

Nuitée Bivouac dans cabanne (pas d’eau, prendre à Talosio)

H. Départ 7h30

H. Marche 8h

D+ (m) 2000

D- (m) 1570

Distance (km) 25

Intérêt * /pr puis ** / s après Bosco
Difficulté * / rs voire ** / s pour la fin du colle Crest (balisage)
Ravitaillement * complet à Ronco, bar resto à Talosio
Eau *

La météo     :  beau, quelques nuages l’am.

La journée : Réveil classique et petit déjeuner à la riccota. On lève le camp, direction Ronco

Canavese, quelques 10km plus loin. Descente sur piste puis petite route. A Ronco, on trouve

une alimentation (2ème petit déj), puis on rejoint le hameau de Bosco. De là, la GTA file sur

la route mais notre carte indique un autre sentier plus direct : on cherche le balisage, une

voiture s'arrête, le conducteur nous interpelle en français, nous amène au départ du sentier

recherché (défriché et balisé de neuf par le parc l'année dernière), nous cause de l'arrivée du

loup dans le parc, nous indique que le sentier 610 cherché hier soir n'existe plus depuis 20

ans, bref nous fait la causette ! On débute donc notre montée vers le colle de Crest sur un bon

sentier, raide mais agréable. Jusqu’à l'alpe de Senoia, pas de souci, mais après on loupe une

bifurcation dans un pré et on suit une large sente à vaches qui nous emmène droit dans les

taillis. On galère, on coupe à niveau et on finit par retrouver le balisage mais là, le sentier n'a

pas été rénové et c'est sur une petite sente que l'on débouche au colle de Crest. Il est 14h, on

dévale quelques centaines de mètres jusqu'à un alpage où une fontaine coule : pause repas à

15h, un vieux berger arrive avec ses chiens, on échange 2 mots. On repart en descente jusqu'à

Talosio, petite pause coca dans un bar peu accueillant (les gens sortent quand on arrive et

rentrent quand on repart !), et on débute notre dernière montée vers le bivouac Redentore. On

se dit qu'on trouvera de l'eau en route, mais plus on s'approche, plus on se dit qu'il n'y aura pas

d'eau au bivouac, situé sur une crête, mais on n'en trouve pas sur notre route ... Arrivé au

bivouac, on découvre en fait que c'est juste un grenier au-dessus d'une chapelle, sans eau of

course !  Mais il  est  18h30, et  ça ira  bien,  d'autant  que la  vue est  splendide sur le  Grand

Paradis, les Levanna, et la plaine du Pô (on doit voir les lumières de Torino au loin ...). Repas

pique-nique et dodo.



Jour n° 73

Date Jeudi 19 septembre 2013

Départ Bivouac Redentore

Arrivée Noasca

Nuitée Posto-tappa (hôtel, B&B à 20€/pers.)

H. Départ 7h30

H. Marche 8h30

D+ (m) 1450

D- (m) 2340

Distance (km) 23

Intérêt ** puis * après San Lorenzo
Difficulté ** / s voire *** / s descente sur Noasca
Ravitaillement * tratorria à San Lorenzo, complet à Noasca
Eau *

La météo     :  beau et chaud. 

La journée :  Lever  de soleil  magique et  pleine  lune couchante sur  les hauts  sommets  ...

L'ambiance est magique, le ciel limpide, on voit pour la première fois le Viso ! On devine

aussi des sommets de la Vanoise, et qui sait, tout au fond, le Mercantour ???

On part face au Paradis, on trouve au bout de 30' un torrent où l'on fait le plein d'eau, puis on

continue jusqu'au barrage du lago d'Eugio (source). On se fait une pause semoule+raisins,

puis on attaque la montée vers l'alpe Colla, qui se situe au col éponyme. S'ensuit une longue

descente de 1100m vers le village de San Lorenzo. Il est 12h30, on cherche un coin pour se

poser, on passe devant une trattoria ouverte et bondée, on entre. Ambiance décontractée, la

patronne nous sert un menu spécifique "découverte locale" : un vrai régal ! Le tout arrosé d'un

bon vin et fini par un digestif. On discute un peu en anglais avec la patronne (le coup de

bourre est passé), qui est également accompagnatrice pour le parc et qui nous conseille un peu

sur les sentiers à découvrir : il est clair qu'il faudra revenir dans ce coin de Paradis, sauvage et

montagnard au possible. 15h, on repart (enfin) de notre trattoria pour 4h de marche qui me

permettront  de  rouspéter  un  max  (chemin  officiel  de  la  GTA,  mais  non  entretenu,

inintéressant, droit dans la pente, aucune vue, dangereux en descente, bref la totale), Laet nous

fera même une grosse frayeur  en tombant  sec sur son poignet  (belle  bosse).  On finira  la

journée sur la route jusqu'à Noasca, où l'on trouve refuge dans le posta tappa du coin (un hôtel

sur la place du village, 40€ la nuit + petit-dej  pour 2). Seul hic, un bruit de moteur (clim ou

autre) assez gênant. Mais fatigue aidant, on passera tout de même une nuit correcte.



Jour n° 74

Date Vendredi 20 septembre 2013

Départ Noasca

Arrivée Bivouac au-dessus de Pialpetta

Nuitée Bivouac sous tente (pas d’eau, à prendre dans la descente)

H. Départ 7h45

H. Marche 8h

D+ (m) 2145

D- (m) 1760

Distance (km) 23

Intérêt *** 
Difficulté ** / s 
Ravitaillement * complet à Ceresole Reale
Eau **

La météo     :  beau et chaud. 

La journée : Petit déjeuner correct puis beau parcours sur les flancs du Grand Paradis, rien à

voir avec le parcours d'hier après-midi ! On monte, on longe, on traverse d'anciens hameaux

abandonnés, on remonte, on descend ... et on arrive à Cérésole Reale vers 11h30. Il y a là un

grand barrage, et le village est tout en longueur sur les berges du lac. L'OT est fermé mais on

trouve facilement une alimentation bio. On refait le plein, on pique-nique puis on s'attaque à

la longue montée du colle de la Crochetta (2641m). Le début en forêt est un peu monotone,

mais lorsqu'on débouche dans les alpages et que l'on se retourne, la vue est splendide : les

hauts sommets du Paradis côtoient les Levanna et autres sommets de la Tarentaise. On essaie

de repérer le col du Carro et le Tout-Blanc que nous avions gravi voilà 10 ans déjà ... La fin

de la  grimpette,  bien  que plus  raide,  se  fait  bien.  Dans la  descente,  on croise un couple

d'anglais  en  itinérance  aussi,  on  cause  un  petit  moment,  puis  on  poursuit  notre  descente

jusqu'à trouver une fontaine puis un peu plus bas, on se pose à côté d'une chapelle. Il fait bon,

on mange dehors, c'est pleine lune. Encore une journée à plus de 2000m !



Jour n° 75

Date Samedi 21 septembre 2013

Départ Bivouac au-dessus de Pialpetta

Arrivée Bivouac Gino Gandolfo (11 places, complet, 2301m)

Nuitée Bivouac sous tente (source à proximité)

H. Départ 7h30

H. Marche 8h30

D+ (m) 2340

D- (m) 1610

Distance (km) 25

Intérêt *** 
Difficulté ** / sp 
Ravitaillement * complet à Palpietta, bar-resto-refuge à Balme
Eau **

La météo     :  beau et chaud. 

La journée : Bonne nuit, grand beau au lever du jour, température très clémente. On descend

en une grosse 1/2h jusqu'à Palpietta, gros village avec plusieurs hôtels et une alimentation

ouverte  :  2ème  prima  colazionne  avant  d'attaquer  les  1500m de  montée  au  colle  Trione

(2485m). Montée un peu longue, à zigzaguer en forêt. On fait une pause près d'un petit lac

sympa. Il fait toujours aussi beau. On repart en zigzagant à nouveau entre des petites falaises,

à traverser sur le haut un gros taillis, on croise un allemand solitaire sur la GTA qui en a un

peu  marre.  On  atteint  le  colle  à  12h45.  Purée-jambon  pour  3/4h  de  pause.  Puis  longue

descente de 2h jusqu'à la Balme, au cours de laquelle un chien fera connaissance de la pointe

de mon nordic stick, sous l'œil indifférent du berger. A la Balme, on voulait se faire une pause

boisson, mais le bar est fermé pour congé. On se pose tout de même un petit moment avant

d'attaquer  une nouvelle montée (800m) vers le bivouaco Gandolfo. La montée est  un peu

pénible  pour  moi,  car  il  fait  encore bien  chaud,  et  le  soleil  rasant  me chauffe la  tête.  A

l'approche du bivouac, on voit du monde, et on décide de se poser sur un petit replat 100m

avant,  au calme,  près  de  l'eau.  On voit  passer  d’autres  personnes  qui  nous  disent  que  le

bivouac est plein (8 pers). On est bien mieux dans notre tente ! Grosse journée, mais grand

beau. Cette partie de la VA / GTA est tout de même bien physique avec ses enchaînements de

longues montées / descente à plus de 1500m. Bonne nuit.



Jour n° 76

Date Dimanche 22 septembre 2013

Départ Bivouac Gino Gandolfo (2301m)

Arrivée Capanna sociale Aurelio Ravetto

Nuitée Refuge non gardé

H. Départ 7h30

H. Marche 6h30

D+ (m) 1740

D- (m) 1400

Distance (km) 20

Intérêt **
Difficulté *** / s puis * / pr après Usséglio
Ravitaillement * complet à Usseglio, bar-resto-refuge à Malciauccia
Eau **

La météo     :  beau et chaud. 

La journée :  Programme un peu plus light prévu aujourd'hui qui débute par la rapide fin

d'ascension du colle Paschiet, 200m au-dessus du bivacco (d'ailleurs en passant près de celui-

ci, tout le monde roupillait,  on aurait gâché leur grasse mat si on était allé s'entasser avec

eux !). Après une courte descente, on remonte (en tee-shirt) à la Costa Fiorita (2440m). La

descente sur Usseglio restera dans nos mémoires : sente hyper raide (chamois), puis traversée

de vernes humides et glissantes, qui font bien travailler genoux et cuisseaux. On finit tout de

même par arriver à Usseglio pour notre pause ravito ! La suite est moins plaisante car on doit

remonter la vallée jusqu'au lac de Malciauccia, 13km plus loin, et guère d'alternative que la

route ou piste. On tente le stop, mais ça ne marche pas, on reprend notre marche, pousse levé

quand un 4/4 s'arrête (couple de jeunes) et nous charge dans la benne jusqu'au village de

Margonne. On y fait la pause repas sur la terrasse d'un bar fermé (la proprio nous donne son

accord). On repart sur la route en discutant avec un ancien qui est sceptique sur notre réussite

à l'auto-stop. Et il aura raison, plusieurs voitures nous dépasseront sans s'arrêter ... Après 3

bons kilomètres,  l'itinéraire quitte enfin la route pour un sentier qui nous obligera tout de

même à nous déchausser 2 fois pour un passage de ruisseau. On arrive au lac,  bondé de

voitures : c'est dimanche, il fait beau ... On boit un coup + gâteau au refuge Volpot, et on se

renseigne sur les possibilités de bivouac : il y a au colle Croce une capanna sociale qui doit

fermer aujourd'hui mais qui dispose d'un locale invernale.  Super,  on repart  donc pour les

700m de montée  qui  nous séparent  de la  capanna.  En montant,  on se soucie de l'eau,  et

apparemment (dixit une randonneuse), il n'y en a pas. On se dit alors qu'en forçant un peu

l'allure on peut arriver avant que le gardien ne quitte les lieux. On arrive vers 17h, la capanna

est ouverte, le locale invernale aussi.  On cherche quelqu'un mais no body.  On entend des

grognements  plus bas, et  on voit  arriver le gardien et  sa femme tirant un long tuyau.  On



discute un peu et  finalement  on ira aider  ce brave couple à remonter  leurs deux derniers

tuyaux. En remerciement, on aura droit à des beignets et à dormir dans une chambre de la

capanna, et à manger dans la salle ! Super coucher de soleil !



Jour n° 77

Date Lundi 23 septembre 2013

Départ Capanna sociale Aurelio Ravetto

Arrivée Bivouac alpage Carolei

Nuitée Bivouac sous tente (eau à 300m plus loin)

H. Départ 7h30

H. Marche 7h

D+ (m) 1600

D- (m) 2000

Distance (km) 20

Intérêt ****
Difficulté ** / s puis *** / hs (entre Ca D’asti et Alpe Crest, balisage) 
Ravitaillement ** Refuge Ca D’asti (si ouvert)
Eau **

La météo     :  grand beau et chaud. 

La journée :  La nuit est bonne, on se lève à 6h30, le ciel est encore bien étoilé, la journée

promet d'être magnifique. Et c'est tant mieux car aujourd'hui on a prévu d'atteindre le sommet

de  cette  Via  Alpina,  avec  l'ascension  du  Rociamelone,  sommet  à  3538m.  Petit  déjeuner

classique, on salue nos hôtes et on démarre, direction le refuge Ca d'Asti, situé à 2854m. Le

chemin effectue une longue traversée quasi à niveau avec traversée de quelques ravines bien

creusées, puis grimpe assez raide jusqu'au refuge, où il rejoint le sentier, ou plutôt l'autoroute

du Rociamelone. Déjà pas mal de monde en ce lundi de grand beau. On fait une petite pause,

puis on s'éclipse pour cacher nos affaires car l'ascension étant un AR, on a décidé de faire ça

light ! Laet prend tout de même son sac avec de l'eau et un peu de ravito, moi je pars avec mes

bâtons et ma veste ... Et c'est parti pour les 700m restant que l'on va effectuer chacun à notre

rythme. Et on va vite se rendre compte que près de 3 mois de rando avec 10kg sur le dos, ça

vous donne la pêche ! Nettement moins d'une heure pour effectuer cette grimpette, sans taper

dans le dur, même si à partir de 3200m on ressent un peu les effets de l'altitude. Là haut, un

peu de monde,  mais  surtout  un 360° exceptionnel,  pas  un nuage,  une mer  de bleue,  des

sommets à profusion et à perte de vue. Notre dernier mois parcours (voir plus) défile devant

nos yeux. On mitraille à tout va, un petit casse-croûte puis on redescend fissa à Ca D'Asti,

pour un 2ème repas (le refuge est fermé mais locale invernale ouvert) !

Puis, c'est un morceau de choix qui s'offre à nous avec une descente balisée (de vieux) mais

totalement hors sentier qui nous attend : c'est sympa, on apprécie, d'autant plus qu'on voit pas

mal  de  chamois  et  qu'on  traverse  un  champ  d'edelweiss.  Mais  il  fait  hyper  chaud  et  on

commence à manquer d'eau. Après une petite hésitation (balisage défaillant),  on rejoint le

sentier 2000 à hauteur de l'alpage Crest, mais pas d'eau. On poursuit sur ce sentier en pseudo

balcon, et euréka, on traverse une grosse ravine et un ruisseau : l'eau est bonne, on se baigne,



on se lave et on fait le plein d'eau ! Après cette pause régénératrice on poursuit sur le sentier

2000, jusqu'à l'alpe Carolei. On a refait au passage le plein d'eau, il n'y en a pas à l'alpe même,

mais si on poursuit sur le sentier encore 5', on trouve de l'eau. Bref, on s'installe, on profite du

soleil, il est 20h, on est encore dehors, peinard. Au dessus de nous, on voit les lumières du

refuge de Stellina , étape officielle de la VA. La nuit sera bonne. 



Jour n° 78

Date Mardi 24 septembre 2013

Départ Bivouac alpage Carolei

Arrivée Bivouac Sibille (Vaccaronne)

Nuitée Refuge non gardé (torrent, source à 100m du bivouac)

H. Départ 7h

H. Marche 8h

D+ (m) 1360

D- (m) 740

Distance (km) 30

Intérêt **
Difficulté * / pr puis ** / s après le col du Clapier 
Ravitaillement ** Refuge Gran Scala, refuge Col Mont Cenis, Refuge Vaccaronne
Eau *

La météo     :  grand beau et chaud. 

La journée : Longue journée au programme, avec beaucoup de pistes. Ça commence par une

traversée jusqu'au col du Mt Cenis, avec une traversée un peu tendue d'un troupeau et de ses

patous et autres chiens de garde. On suit en fait la frontière franco-italienne. On arrive peu

avant 9h au refuge du Gran Scala, où l'on prend un beau et bon petit déjeuner. On repart pour

quelques kilomètres de pistes le long du lac de Mont Cenis, puis la montée au col du petit

Mont Cenis, où on achète 750g de beaufort et 250g de bleu (alpage Favre). On remonte le

vallon de Savine, on retrouve l'endroit où l'on avait bivouaquer il y a 10 ans ... On finit par

arriver au lac de Savine, bien exténués par ces km de pistes plates. Mais il fait beau, chaud,

que demander de plus ? A noter tout de même qu'une variante depuis le refuge Gran Scala

passant par les lacs Blanc et Giasset et retombant sur Savine, est sûrement plus intéressante et

moins longue que l'interminable contournement du lac ! On repart pour atteindre après une

bonne remontée le bivouac Sibille, juste à coté du refuge CAI de Vaccaronne (fermé). Il fait

encore chaud, collé à la paroi en ferraille du bivouac. On est à plus de 2700m, fin septembre,

il est presque 18h, on est en tee-shirt et on a chaud ! En plus, il y a un petit torrent pour l'eau !

On profite des derniers rayons du soleil,  puis on s'enferme dans notre refuge bien sympa.

Encore une belle journée !



Jour n° 79

Date Mercredi 25 septembre 2013

Départ Bivouac Sibille (Vaccaronne)

Arrivée Bivouac Alpe Assietta

Nuitée Bivouac sous tente (torrent)

H. Départ 7h

H. Marche 8h30

D+ (m) 1800

D- (m) 2300

Distance (km) 23

Intérêt ***
Difficulté ** / sp  
Ravitaillement * Refuge Lévi Molinari, complet à Salbertrand, refuge Arlaud. 
Eau *

La météo     :  grand beau et chaud. 

La journée : Encore une belle journée qui s'annonce, et en plus on est exposé plein Est. On

part donc bien à la fraîche sur le sentier menant au passo Clopac : pour info, le parcours

officiel de la VA descend de 700m dans la vallée pour les remonter illico jusqu'à ce passo, ce

qui ne nous ait pas apparu comme très judicieux, donc on a zappé et tiré tout droit ! Et en plus

on a profité d'un lever de soleil splendide sur la vallée de Suza. Une fois le soleil levé, on va

vite quitter  nos vestes et se retrouver en tee-shirt,  à 2500m, 8h du mat fin septembre.  La

descente sur le refuge Levi-Molinari  (1846m) est cool,  sentier en lacet pas trop pentu.  Et

depuis le passo, on entend sans arrêt le cerf bramer. Tout simplement impressionnant ! De là,

on suit un balisage tout neuf nous amenant sur Salbertrand, dans la vallée de Sestrière (ce

n'est pas là non plus le parcours officiel de la VA). Plus on descend, plus la végétation se fait

sèche, la terre se transforme en sable ... On arrive à Salbetrand (1032m) peu avant midi :

autoroute, train, que de bruit et quel contraste avec le calme de ce matin. Petites courses à

l'alimentari du coin, on pique-nique sur une aire de jeux près de l'école, on prend un expresso,

puis c'est reparti pour la montée vers le refuge Arlaud (1771m, fermé). Montée agréable, en

forêt, heureusement car le soleil tape toujours aussi fort, et les cerfs brament toujours autant !

On avait  envisagé  de  s'arrêter  là,  mais  comme  c'est  fermé,  on  continue,  pour  finalement

arriver sur les crêtes de l'Assietta (2560m), dans le parc du grand Bosco. On cherche de l'eau

pour bivouaquer, mais rien. On débute donc la descente direction, les bergeries d'Assietta. Les

troupeaux ne sont plus là, un ruisseau coule, on trouve un coin pour bivouaquer, il est 18h15,

on est  un  peu crevé  ...  un  petit  vent  souffle  et  nous  rafraîchit  bien.  On fait  la  cuisine  à

l'intérieur, la popote se renverse, le torchon brûle, on jette tout dehors ! Plus de peur que de

mal ! On mange donc puis dodo !



Jour n° 80

Date Jeudi 26 septembre 2013

Départ Bivouac Alpe Assietta

Arrivée Posta-tappa Balsiglia

Nuitée Refuge non gardé

H. Départ 7h

H. Marche 8h

D+ (m) 1600

D- (m) 2245

Distance (km) 22

Intérêt **
Difficulté ** / sp  
Ravitaillement ** B&B à Usseaux, complet à Fenestrelle (à 5km du parcours)  
Eau *

La météo     :  beau le matin, se couvrant vers midi, petites gouttes de pluie en début d’après

midi puis grand vent sur les hauteurs.  

La journée : On part de bonne heure pour finir la descente vers Usseaux. Toujours le brame

du cerf, et on serpente dans une végétation toute sèche. A Usseaux, on doit trouver tous les

services, dixit le topo VA. Mais une fois sur place, mis à part le posta tappa, il n'y a rien ! Si

on avait su, on se serait ravitaillé hier à Salbertrand. Du coup, on est obligé de descendre à

Fenestrelle, 5km plus bas dans la vallée. Fort heureusement on tombe sur une gentille mère de

famille qui mène sa fille à l'école à Fenestrelle et qui nous charge dans le coffre de son 4x4 !

Courses, expresso puis on rejoint notre itinéraire normal à hauteur du hameau de Laux, aidé

en cela par une gentille mamy qui nous accompagne jusqu'à la sortie de Fenestrelle. A Laux

(1350m),  on fait  une pause lessive au lavoir  du coin,  puis on repart  à  l'assaut  du col  de

l'Albergian (2713m). On fait notre pause repas vers les 2100m près d'une source. Le temps se

couvre un peu. On repart, traversons un troupeau avec patous et berger, mais plus on monte,

plus le temps est couvert, et surtout plus le vent souffle ! Et c’est sous une tempête venteuse

que l'on débouche au col de l'Albergian. On ne s'attarde pas, et on file sans tarder dans le

vallon di Massello, où le vent est plus clément. La descente sur Balsiglia (1370m) est longue,

j'ai envie de dormir !

A Balsiglia, tout est fermé, mais chance, on tombe sur 2 marseillais venus passer le week-end

dans leur maisonnette, qui nous montre le posta-tappa, l'ancienne école reconvertie en gîte et

ouverte en permanence. C'est le luxe, manque juste l'eau chaude. Bon repas et bonne nuit

régénératrice après les dernières longues journées !



Jour n° 81

Date Vendredi 27 septembre 2013

Départ Posta-tappa Balsiglia

Arrivée Refuge CAI Lago Verde

Nuitée Refuge gardé

H. Départ 7h30

H. Marche 8h

D+ (m) 2020

D- (m) 855

Distance (km) 25

Intérêt *
Difficulté * / sp  
Ravitaillement * Hotel et post-tappa sur Didiero, complet à Ghigo, refuge Lago Verde  
Eau *

La météo     :  beau temps, quelques cumulus l’am et léger voile d’altitude. 

La journée : Après une nuit bien calme, on part vers 7h30 sous le beau temps, Le soleil tarde

à apparaître  dans les fonds de vallée et nous le trouverons une petite heure plus tard. Le

sentier suit ou emprunte la route jusqu'au village de Didiero, puis monte en forêt jusqu'au col

de Fontana. Pause café près de la fontaine, sur d'ancestrales tables de pique-nique. Puis ça

monte encore avant de redescendre sur le village de Rodoretto. On emprunte alors le chemin

du 'minestre', chemin du curé, qui venait chaque jour de Ghigo pour célébrer la messe. Ça

grimpouille  gentillement,  on fait  une petite  pause repas, puis on repart  vers Ghigo, petite

station de ski tous commerces (non indiqué dans le topo VA), mais attention en septembre

beaucoup de choses sont fermées, et pensez aux heures d'ouverture italiennes, pas avant 16h

l'après midi ! On fait un arrêt panini-coca à l'hôtel posto-tappa, puis on attaque vers 14h la

longue et inintéressante montée vers le lago Verde (iti 208). L'option « iti 210 » à partir du col

du Bout est sûrement plus sympa. On aura tout de même profité de cette montée pour acheter

un bout de tomme fraîche. Et on a la surprise de trouver le refuge ouvert et gardé, alors qu'on

s'attendait à un locale invernale. Le refuge est tout neuf aux normes HQE. Douche puis repas

gastronomique  en  compagnie  d'un  autre  randonneur,  Igno  luxembourgeois  et  grand  mul

devant l'internet ! Après le repas, on discute un bon moment avec la gardienne qui nous parle

des difficultés de vivre dans ces vallées piemontaises, et qui nous conseille également sur

l'itinéraire du lendemain. On se couche, mais le sommeil est long à venir, l'estomac étant trop

chargé !



Jour n° 82

Date Samedi 28 septembre 2013

Départ Refuge CAI Lago Verde

Arrivée Refuge CAI Vallanta

Nuitée Refuge non gardé (pas d’eau, pris dans le lac)

H. Départ 7h45

H. Marche 8h

D+ (m) 2200

D- (m) 2200

Distance (km) 30

Intérêt ***
Difficulté ** / sp puis *** / s entre Granero et Vallanta  
Ravitaillement * Hotel et post-tappa sur Didiero, complet à Ghigo, refuge Lago Verde  
Eau *

La météo     :  voile élévé s’épaississant au fil de la journée, mais temps restant sec. Du vent en

fin de journée sur les hauts cols. 

La journée : Ce matin, le petit déj est à la hauteur du repas d'hier soir, gastronomique : pains,

muesli  et  une  quantité  de  confitures  maison (marron,  fraises,  pommes,  myrtilles,  ...).  On

remercie nos hôtes et on part avec Igno, qui lui est parti depuis 3j et suis la GTA jusqu'à la

mer (ou presque). On commence par une courte montée au Passo Bucié (2746m), puis courte

traversée en France jusqu'au col de Bouchet (2630m), passage près d'un bivacco Soardi juste

sous le col coté italien, occupé par quelques français, on plonge jusqu'à l'altitude 1400m pour

rejoindre une piste qui nous remonte au refuge Jerwis (1732m). On se fait une petite pause au

refuge (coca et gâteaux), et c'est reparti ! Devant les prévisions météo plutôt pessimistes pour

les 2j à venir (neige à 2500m dimanche am), on a décidé de tirer droit (et donc de quitter la

VA) et de suivre la GTA. On monte donc au refuge Granero (2377m, fermé), pause café, puis

on passe le col de Sellières (2851m). Le temps s'est bien couvert et le vent souffle, mais on est

toujours au sec. On rebascule en France, sur le refuge CAF du Viso. Le refuge est ouvert mais

non gardé. On avait prévu de s'arrêter là, mais vu que le temps est encore potable, que la

fatigue n'est pas encore trop grande, même pour Igno notre compagnon de route, que l'on

commence à mieux connaître au fil des discussions de la journée (c'est aussi un ultra-trailer),

on décide de poursuivre et de franchir ce soir le col de Vallante (2811m) au pied du Viso et de

descendre dormir au refuge de Vallanta (CAI, fermé mais avec un locale invernale spacieux et

chauffé !). Cette dernière grimpette se passe sans problème, si ce n'est qu'on y croise 2 abrutis

en moto  trial,  planté  s  comme deux cons dans  les  blocs  de rochers,  et  dans  une réserve

naturelle de surcroît ... Au col, on a le loisir d'admirer toute la majestueuse face du Mont Viso

(encore 1000m !) qui nous semble si proche. Rapide descente et on arrive, contents, à 18h15.

On grimpe l'échelle pour accéder au locale qui est sous les toits. Seul hic, il n'y a pas d'eau



près du refuge, et le brouillard étant tombé, on se sert dans le lac ... Mais on est si bien au

chaud ! On se fait un bon petit repas et gros dodo !



Jour n° 83

Date Dimanche 29 septembre 2013

Départ Refuge CAI Vallanta

Arrivée Posta-tappa Chiesa di Bellino

Nuitée Auberge gardée

H. Départ 8h

H. Marche 4h

D+ (m) 720

D- (m) 1650

Distance (km) 15

Intérêt *
Difficulté * / sp   
Ravitaillement * complet à Pontéchianale, posta-trappa à Chiesa  
Eau *

La météo     :  beau soleil  le matin,  puis rapide cumulus vers midi  et grosse pluie vers 13h

pendant une bonne heure. Puis pluise plus faible s’arrêtant en fin de journée.. 

La journée : Au réveil, on a la surprise de voir un ciel tout bleu ! Par contre Laet a un gros

mal  de  hanche  dû  à  une  mauvaise  position  en  dormant.  Descente  agréable  jusqu'à

Pontéchianale. On fait la pause classique au mini-market avec préparation de sandwich pour

plus tard ! On a décidé de poursuivre la journée jusqu'au prochain posto tappa de Chiesa. On

repart pour une montée en forêt de 700m. Le temps s'est vite couvert, et c'est sous une pluie

fine que l'on franchit le col. Derrière, c'est versant sud, pas de soleil aujourd'hui, mais pas

d'arbres non plus, que de l'alpage qui nous protège "que tchi" alors que la pluie redouble ! On

traverse un troupeau avec patous qui nous font bien comprendre leur rôle, puis on finit par

arriver  à  Chielsa.  La  pluie  s'est  arrêtée.  On désespère  de  trouver  le  posta-tappa  que  l'on

trouvera enfin à la sortie du village. Bon accueil, on a 2 chambres, on se douche, on met à

sécher les affaires. Laet a toujours mal à sa hanche et moi, j'ai la tête et le nez bien pris. On se

réconforte avec un bon verre de vin en attendant le repas « tipico » du soir. La trattoria est

tenue  par  toute  une  famille,  et  on  discutera  pas  mal  avec  la  grand-mère  qui  cause  bien

français. On passe la soirée à discuter avec Igno, le compagnon idéal de cette fin de VA !



Jour n° 84

Date Lundi 30 septembre 2013

Départ Posta-tappa Chiesa di Bellino

Arrivée Bivacco Daniele Sartore

Nuitée Refuge non gardé (pas d’eau)

H. Départ 8h15

H. Marche 9h30

D+ (m) 2420

D- (m) 1500

Distance (km) 30

Intérêt ***
Difficulté * / sp puis ** / s puis ****/hs (descente brèche Forcellina)    
Ravitaillement *** refuge privé dans le bas de la vallée de Bellino, après plus rien
Eau *

La météo     :  beau soleil le matin, puis quelques cumulus d’altitude masquant les sommets. 

La journée :  Petit  déjeuner  classique  (pain  beurre),  puis  c'est  parti  pour  une journée  qui

s'annonce ensoleillée. On est sur la GTA que l'on suit tout en remontant la vallée de Bellino et

ses petits hameaux. Le temps est magnifique, le soleil nous réchauffe, et bonne nouvelle, la

pluie  d'hier  ne  s'est  transformée  en  neige  que  très  haut  (3000m).  Tout  doucement,  nous

prenons de l'altitude, les paysages sont ouverts. Le temps passe, et vers 11h30, à 2500m on se

pose  pour  un  encas.  On  discute  toujours  autant  avec  Igno,  et  on  lui  propose  de  nous

accompagner s'il le souhaite, jusqu'à la mer. On repart ensuite pour franchir le col de Bellino

(2800m, ruines militaires), et la vue s'ouvre sur le massif du Chambeyron : la haute Ubaye est

juste là, ça sent vraiment le sud ! On débute la descente en entendant un gros bruit sourd ... un

hélico tourne en fond de vallée. En se rapprochant, la couleur verte de l'hélico nous indique

que l'armée est dans le coin ...  On se rapproche immanquablement  du lieu de rotation de

l'hélico,  ça  grouille  de  militaires,  doit  y  avoir  des  manœuvres  en  préparation  !  L'hélico

transporte en fait des canons. On passe aux milieux des camions/ jeep, c'est l'heure du repas.

Igno s'approche du buffet,  et nos militaires nous offrent alors 3 plateaux repas complets :

viande, purée, fruit, tarte ! On accepte bien volontiers cette deuxième collazione ! Pour la

suite, on a prévu une petite variante de la GTA qui reste un peu plus en altitude. On a prévu

de dormir au  refuge CAI de Stroppia. Pour y arriver, on remonte le long d'une cascade un

sentier un peu vertigineux (Igno est un peu sujet au vertige), mais on arrive sans encombre au

refuge ... qui classiquement est tout fermé, sans locale invernale et sans eau ... On fait un point

carte, et on décide de continuer notre montée, la carte indiquant  des petits lacs au dessus. On

monte donc, mais à la place de lacs, on trouve de vastes étendues sèches ! il y a bien quelques

névés qui restent mais ça ne plait  gère à Igno. On continue donc notre route, direction le

bivacco Daniele Sartore. Il est tout de même 17h passé, il reste un bon bout de chemin, et les



nuages descendent sur nous. On suit donc le sentier Cavallero sans trop de problèmes jusqu'à

la brèche de la Forcellina (2800m, ruines militaires). Sur la (super) carte italienne, la descente

est marquée en points. Et ce coup ci, ça signifie raide + éboulis + chaîne ! Igno apprécie que

moyennement cette aventura et on mettra un bon moment à franchir ce passage. S'ensuit une

traversée de pierrier, très chaotique elle aussi, et une courte remontée, heureusement facile.

On retombe alors sur une bonne sente, il  commence à faire sérieusement sombre,  puis on

rejoint un grand sentier (venant du col frontière Sautron) que l'on dévale jusqu'au bivouac

(2440m). Petite peur en arrivant et en voyant 2 gros cadenas sur la porte du bivacco tout

neuf ... mais non il est bien ouvert ! Par contre, pas d'eau, mais on dégottera 2 bouteilles

cachées (?) dehors sous le bivouac. Il est plus de 20h, on s'installe, il y a de la lumière grâce

au panneau solaire, on est bien, il y a des milliards d'étoiles dans le ciel ! On soigne ma petite

entaille au mollet, faite par le roulement d'un gros bloc lors de la descente de la Forcellina. Et

pour ne rien gâcher, mon rhume oublié durant cette belle journée, se rappelle à moi et me

bouche les 2 narines ! Ce sera notre plus grande journée de cette Via Alpina !



Jour n° 85

Date Mardi 1 octobre 2013

Départ Bivacco Daniele Sartore

Arrivée Rifugi Gardetta (2335m)

Nuitée Refuge non gardé (prise d’eau du refuge à 800m)

H. Départ 8h15

H. Marche 6h

D+ (m) 1400

D- (m) 1480

Distance (km) 23

Intérêt **
Difficulté ** / sp    
Ravitaillement ** refuge Gardetta
Eau **

La météo     :  beau temps toute la journée, un peu venté en fin d’am. 

La journée :  La  nuit  a  été  relativement  bonne,  et  le  réveil  nous  prépare  une  excellente

surprise,  car  nous  sommes  plein  Est,  et  nous  avons  encore  droit  à  un  lever  de  soleil

majestueux. On repart donc en descente pour enfin trouver de l'eau, bien indiqué sur la carte,

sorge del baclasse (~2050m) : on se pose, se lave, café, thé, bref, eau source de vie ! On fait le

plein, et on repart direction le passo del Fea (2493m) puis le passo di Cavalla (2539m). Le

paysage est splendide, et le sol jonché de barbelés et autres ruines de la 2ème guerre. On voit

pas mal de chamois depuis ce matin. On continue jusqu'au bivacco Bonelli (privé et fermé),

on croise 3 randonneurs français faisant une boucle à la journée depuis Larche. Petite pose,

puis on gravit le col d'Enchiaussa (2740m) en compagnie d'un VTTiste de Barcelonette, lui

aussi en sortie journée, et avec qui on discute tout au long de la montée. La descente jusqu'aux

granges de Gora (1914m) est tout aussi belle, et là on rejoint une piste où l'on croise d'autres

VTTistes (des Suisses). On marche un peu puis ns renseignons auprès de 2 jeunes sur où

trouver de l'eau et savoir si le refuge Gardella est ouvert / locale invernale. Sympa, l'un deux

appelle un collègue qui lui confirme que le refuge est fermé mais qu'il devrait y avoir un

locale invernale et de l'eau. On monte donc sereins (?) vers le passo Gardetta (2437m), gros

bunker  en  parfait  état  près  du  col,  puis  plongeons  vers  le  refuge  Gardetta  (2335m).  Et

classique, on arrive, tout est fermé, pas de locale, pas d'eau ! Les boules. Laet, prévoyante

avait fait le plein d'eau juste avant le col, mais ça ne suffira pas pour tous les 3. Je pars donc à

la recherche d'eau, j'avais repéré une prise d'eau juste après le col et au pire je retournerai où

Laet a fait le plein. Une fois à la prise d'eau, tout est cadenassé, mais en soulevant un regard,

je  tombe sur un compteur  et  un robinet  accessible  !  Je remplis  tous nos récipients,  et  je

retourne au refuge où Laet et Igno ont installé le bivouac à l'abri du vent. Je suis naze, mon

rhume me fatigue bien. On disserte un bon moment sur l'abri d'Igno, hyper light, et sur nos



réchauds respectifs (gaz et alcool). On mange, on se couche, je suis congelé, j'emprunterai

même des affaires à Laet pour dormir ! Nuit correcte et réparatrice malgré tout. 



Jour n° 86

Date Mercredi 2 octobre 2013

Départ Rifugi Gardetta

Arrivée Rifugi Migliorero

Nuitée Refuge non gardé (fontaine au refuge)

H. Départ 8h20

H. Marche 6h30

D+ (m) 1550

D- (m) 1850

Distance (km) 28

Intérêt ***
Difficulté ** / spr    
Ravitaillement ** posta tappa à Pontébernardo, complet à Pietraporzio, refuge Zanotti, Migliorero 
Eau *

La météo     :  beau temps  au dessus  de  la  mer  de  nuages :  1900m le  matin,  2300m l’am.

Ambiance grise et fraîche en dessous.  

La journée : Au matin, le ciel est toujours aussi bleu, le froid un peu vif, et la forme moyenne

pour moi. On petit-déjeune dehors avec Igno, puis on décampe pour rejoindre rapidement le

passo di Rocca Brancia (2620m), en suivant une ancienne route militaire, il est 9h, on est déjà

en tee-shirt. S'ensuit une longue descente du vallon d'Osero, son lac en fer à cheval (2306m,

vu seulement une mare). En descendant, Igno se fait mal au dos en relaçant ses chaussures.

On poursuit,  et  vers 1900m, on quitte notre beau ciel  bleu pour entrer la mer de nuages.

Changement de temps, de température.  Après 1300m de descente, le fond de vallée est atteint

: on se retrouve sur route du col de Larche, que l'on longe pendant 2 bons kilomètres avant

d'arriver à Pontébernardo. D'après le topo GTA d'Igno, on devrait y trouver une alimentation

et pouvoir récupérer les clés du refuge de Zanotti. Pas d'alimentation au village, et pas de clés

non  plus.  Faut  descendre  encore  2km  plus  bas,  à  Pietraporzio.  On  y  va,  et  on  trouve

effectivement 2 alimentations ouvertes. Igno nous offre un pique-nique de roi, mais on n'a

toujours pas de clés pour Zanotti  !  Je passe alors un coup de fil  pour savoir  si le refuge

Migliorero est ouvert, le frère du gardien me dit que non, mais qu'il y a un locale invernale.

Bonne nouvelle ! Donc nous voilà repartis pour une belle montée, la vallée del Piz, jusqu'au

refuge Zanotti (2175m, fermé mais local de secours ouvert, vraiment spartiate), puis le passo

di Rostagno (2536m). On repasse au dessus de la mer de nuages en cette fin de montée, on

voit un petit  groupe de 4 jeunes mouflons (a priori).  Du col, la vue sur l'Argentera et les

Chambeyron est superbe. Malheureusement, en descendant sur Miglorero, on retombe dans la

purée de  poix,  bien dense  et  humide (on n'y  voit  pas  à  5m !).  On trouve tout  de même

facilement le refuge (2094m), fermé mais avec un petit locale invernale (6 places, une table)



ouvert. On s'installe, il y a la lumière (à rallumer toutes les 1' !), et de l'eau juste à coté. Le

mal de dos d'Igno (lumbago) ne s'arrange pas. On repas et bonne nuit.



Jour n° 87

Date Jeudi 3 octobre 2013

Départ Rifugi Migliorero

Arrivée Isola 2000

Nuitée B&B (30€/pers)

H. Départ 7h45

H. Marche 8h30

D+ (m) 1800

D- (m) 1900

Distance (km) 28

Intérêt ***
Difficulté ** / spr    
Ravitaillement ** B&B et complet à Isola 2000
Eau *

La météo     :  Dans  le  brouillard  une  bonne  partie  de  la  journée.  Eclaircies  sur  les  crêtes

frontières l’am.  

La journée : Au réveil, c'est toujours la puée de pois, mais il ne fait pas froid. On débute par

la  montée  du  passo  di  Laroussa  (2471m),  puis  descente  dans  le  vallon  de  San Bernolfo

(route). On est repassé sous le brouillard. Le chemin suit alors la route jusqu'au hameau de

Callieri (1455m), d'où l'on prend une variante (iti P19 Lou Viage). Cet itinéraire remonte le

beau et sauvage vallon de Tesina, on se fait une ventrée de framboises et myrtilles jusqu'au

passo éponyme (2400m). Le brouillard est de retour mais moins dense, laissant parfois entre-

percevoir les sommets.   Descente sur le sanctuaire de St Anna, le brouillard s'épaissit,  on

loupe une intersection, du coup on descend un peu trop avant de se rendre compte de notre

erreur.  Demi-tour,  puis  courte  montée  jusqu'à  la  crête  frontière.  Et  d'un  coup,  le  ciel  se

déchire,  le  panorama  se  révèle  enfin  nous.  On  suit  alors  la  frontière  jusqu'au  col  de  la

Lombarde (2357m), avant d'entamer une descente peu intéressante sur la station d'Isola 2000.

Où on trouve tout de fermé, ou presque, il y a juste un bar-resto d'ouvert, et qui fait B&B,

ouf !  L'OT est  ouvert,  mais  peu de renseignements (personnel hiver).  Il y a internet,  j'en

profite pour vérifier les ouvertures des différents refuges du Mercantour / Argentera. Il est

18h, on prend possession de nos chambres puis repas au resto en dessous. Igno a vraiment très

mal au dos. Bonne nuit.



Jour n° 88

Date Vendredi 4 octobre 2013

Départ Isola 2000

Arrivée Refuge de la Cougourde

Nuitée Refuge gardé

H. Départ 9h

H. Marche 6h15

D+ (m) 1100

D- (m) 1100

Distance (km) 25

Intérêt **
Difficulté * / sp    
Ravitaillement ** gite du Boréon, refuge CAF Cougourde
Eau *

La météo     :  Dans  le  brouillard  une  bonne  partie  de  la  journée.  Éclaircies  sur  les  crêtes

frontières l’après-midi.  

La journée :  Pour Igno, la nuit a été terrible, il ne peut plus continuer avec nous ... Quel

dommage, car en seulement quelques jours de rando, on avait l'impression d'avoir parcouru

toutes les Alpes ensemble ! Le Sherpa étant fermé, le gérant du resto me propose de m'amener

en voiture à une ferme pour acheter fromage et charcuterie. Je fais le plein en prévision de

nuitées  en locale  invernale  les prochains  jours.  Devant une météo  plutôt  pessimiste,  nous

avons décidé de traverser au plus court par le Mercantour (GR52) et d'éviter le coté italien

(incertitude sur les ouvertures des refuges et/ou présences locale invernale). Aujourd'hui, il est

prévu de rejoindre le refuge de la Cougourde, via le col de Mercière (2343m). De là on suit

pendant  un  bon  moment  une  large,  mais  sympathique,  piste  en  sous-bois.  Le  temps  est

toujours beau, même si quelques nuages / bancs de brouillard cachent le soleil par instant.

Pause repas, puis on franchit le col de Salève (2031m), où des souvenirs se rappellent moi  on

va  emprunter  pendant  un  petit  moment  le  parcours  de  l'ultra  du  Mercantour  que  j'avais

effectué en 2007. On file jusqu'au Boréon (1497m), puis montée tranquille jusqu'au refuge

(Cougourde, 2100m) par le GR52. Et là surprise, le refuge est grand ouvert et gardé : il l'est

en fait toute l'année, il y a un gardien été et un gardien hiver. On s'offre la 1/2p, j'allume le

poêle, on dîne en compagnie d'un randonneur solitaire italien, un peu  borderline  qui nous

cause d'un de ses compatriotes adepte de la rando sans carte, au feeling. Il nous dit aussi qu'il

est entrain de passer son diplôme d'AMM italien, et qu'il  rencontré il y a 2j un couple de

grenoblois qui faisait la VA depuis la Slovénie, et que lui avait fait la VA jaune l'an dernier.

Dehors il pleut, gros orages en pleine nuit.



Jour n° 89

Date Samedi 5 octobre 2013

Départ Refuge de la Cougourde

Arrivée Refuge de Nice

Nuitée Refuge gardé

H. Départ 9h15

H. Marche 4h30

D+ (m) 975

D- (m) 860

Distance (km) 15

Intérêt ***
Difficulté ** / s voire *** / hs (descente Pas du Mont Colomb)    
Ravitaillement ** refuge CAF Madone de Fenestre, Nice
Eau *

La météo     :  Belles  éclaircies  matinales,  les  sommets  restant  bien  bouchés.  Changement

d’ambiance l’am dans la vallée du refuge de Nice, avec brouillard et averses. 

La journée : La météo annoncée n'étant super, on ne se presse pas pour se lever, mais bonne

surprise, le temps n'est pas si mauvais que ça. On prend un bon petit déjeuner, et finalement

on démarre pas trop tard,  direction le refuge de Nice. Ça débute par une petite traversée,

histoire de rejoindre le GR, puis on monte vers e lac de Trécolpas, puis le pas des Ladres

(2448m). La montée se fait au soleil, mais les sommets sont bien bouchés. On rencontre pas

mal de chamois  domestiques, à savoir des chamois qui ne s'enfuient pas quand vous vous

approchez. On amorce la descente vers le refuge de la madone de Fenestre, où on croise encor

quantité de chamois apprivoisés ! Vers 2000m, on décide de couper à niveau, afin de rejoindre

directement le sentier montant au pas mont Colomb (2548m), sans passer par le refuge. Une

fois  la  jonction  faite,  on s'autorise  une petite  pause,  puis  on finit  l'ascension.  Le ciel  est

toujours correct de ce coté-ci, par contre c'est pas la même chose : gros brouillard bien gris !

On descend en faisant bien attention à suivre le (bon) balisage, car de ce coté-ci l'itinéraire

passe dans de gros éboulis sans sente. Et d'un coup, crac ! Un de mes bâtons se coince entre 2

rochers et se casse ! Au bout de 125 000m de bons services ! Mais bon, la blessure me semble

réparable, on verra ça au refuge. Refuge que l'on atteint après avoir remonté le lac de Nice,

sous la grosse averse du jour. Il est 14h. Et surprise, il est lui aussi ouvert, et gardé ce soir !

On s'installe, on opte pour la 1/2p, je répare les bâtons, on discute pas mal avec le gardien

devant le poêle. 5 autres clients arriveront, et ça discutera pas mal autour de la table après un

bon couscous, notamment avec 2 jeunes du coin, alpinistes à 100% ! 

Soirée sympa, on se couche vers 23h, le ventre trop plein !



Jour n° 90

Date Dimanche 6 octobre 2013

Départ Refuge de Nice

Arrivée Refuge des Merveilles

Nuitée Refuge gardé

H. Départ 8h10

H. Marche 5h30

D+ (m) 1150

D- (m) 1260

Distance (km) 15

Intérêt ***
Difficulté ** / s voire *** / hs (ascension du Mont Bego)    
Ravitaillement ** refuge CAF Merveilles
Eau *

La météo     : Beau temps avec forte lombarde. Sommets frontières pris dans les nuages. 

La journée :  On se lève à 7h,  mais  ça dort  encore sec,  le gardien et  les 2 alpinistes  ont

prolongé tard la discussion autour de la bouteille ! Petit déjeuner copieux, le gardien nous

conseille de passer par le sommet du Gélas si le temps est dégagé. On part donc en se disant

qu'une belle journée nous attend encore ! Le ciel est couvert, mais les sommets se laissent

voir, et la lombarde souffle fort. La montée vers la baisse de Basto (2683m) est magnifique,

sauvage, pleine de lacs. Courte descente dans la vallée de Valmasque et remontée à la baisse

de même nom (2549m). Ça souffle fort, et le mont Gélas est bien dégagé. On emprunte donc

le sentier crête qui nous monte vers notre dernier haut sommet. A midi nous posons notre sac

à 2872m, le cil est bleu, tout va bien. Par contre, on ne voit pas la mer car des cumulus bas

remontent  depuis  l'arrière  pays.  D'autres  randonneurs  arrivent,  venant  de  la  vallée  des

Merveilles (40000 gravures rupestres datées de -1800 à -1300 av. JC), où nous nous rendons

maintenant.  Sur la carte, on repère un sentier qui part vers 2000m et rejoint le fond de la

vallée  des  Merveilles.  On emprunte  donc cette  sente  sur  laquelle  on  découvrira  plein  de

gravures rupestres. Mais à la jonction de la sente avec le grand sentier, on se rend compte

(panneau) qu'il était interdit de l'emprunter ... Trop tard, on poursuit donc notre descente via le

sentier officiel sur le refuge qu'on atteint vers 15h sous le soleil. On s'installe en 1/2p, et on y

rencontre le couple de grenoblois qui ont également fait la VA depuis la Slovénie. Repas

correct, discussion avec les Grenoblois, le gardien du refuge (qui vient de racheter un gîte à

Pinsot !) et dodo vers 22h30. Demain, avant dernier jour, longue étape jusqu'à Sospel.



Jour n° 91

Date Lundi 7 octobre 2013

Départ Refuge des Merveilles

Arrivée Sospel

Nuitée Hôtel des Etrangers (1/2p à 50€/pers)

H. Départ 8h30

H. Marche 7h30

D+ (m) 900

D- (m) 2630

Distance (km) 30

Intérêt **
Difficulté ** / sp    
Ravitaillement ** complet à Sospel
Eau *** (une seule source en chemin)

La météo     : Lombarde au départ puis quelques nuages mais temps sec toute la journée. Pluie

le soir.  

La journée : On avait prévu un petit déjeuner à 7h, mais ça discute encore pas mal ce matin,

et du coup, ce n'est que 8h30 qu'on lève le camp, direction, le pas du Diable (2430m). Passage

près des lacs de la Mura et du Diable, chamois peu farouches, ciel mitigé. Et au col, vlan,

plein feu sur la mer : elle est là, on peut la toucher !  C'est maintenant le grand plongeon vers

la mer ! Descente au col de Rauss (1999m), baisse de St-Véran (1836m), courte remontée au

sommet  de  l'Authion  (2080m)  et  sa  forteresse  militaire  de  la  Redoute,  ça  continue  à

descendre, on fait la pause repas au seul point d'eau de la journée (merci Christophe gardien

du refuge de Nice pour l'info), puis c'est reparti par les baisses de Ventabren (1862m), de Déa

(1750m), de Linière (1230m), de Figuières (772m), toujours plus basses l'une que l'autre, pour

arriver enfin à Sospel (330m) soit notre plus grosse descente (2630m) en 3 mois ! Il est 17h,

on prend la 1/2p à l'hôtel des Etrangers, qui fait également gîte d'étape. Bon accueil et surtout

super repas de grande cuisine (quenelles de volailles aux chanterelles) arrosé d'un bordeaux

2007 ! On se couche repus, endormissement difficile !



Jour n° 92

Date Mardi 8 octobre 2013

Départ Sospel

Arrivée Menton

Nuitée Hôtel (formule B&B à 30€/pers)

H. Départ 9h30

H. Marche 6h

D+ (m) 1125

D- (m) 1430

Distance (km) 18

Intérêt **

Difficulté ** / sp    

Ravitaillement ** complet à Menton

Eau *** (rares sources en chemin)

La météo     : temps sec mais assez nuageux masquant les sommets. 

La journée :  L'itinéraire officiel de la Via Alpina arrive à Monaco, le GR52 à Menton ...

Après  multes  réflexions  /  discussions,  la  décision a  été  prise  d'arriver  à  Menton.  Il  nous

manquera un pays dans notre VA, mais Menton nous inspire plus que Monaco, on se baignera

donc sur les plages de Menton et non monégasques. Après un petit déjeuner bien copieux, on

glandouille un peu dans Sospel, puis on part pour ce l'on croit être notre dernière montée. Ça

débute sur la route, puis en sous-bois, gentillement on s'élève vers la colla Razal (1032m). On

trouve  même  quelques  châtaignes  en  cours  de  route,  on  tape  aussi  la  discute  avec  2

randonneuses (ramasseuses de champignons), qui nous questionnent sur notre périple. On finit

par arriver au col, la mer est juste là, sous nos pieds ! On se fait notre dernière purée, un café,

et entamons la descente, on croise nos dernières vaches, on passe au colla Bassa (1108m), on

file  jusqu'aux  ruines  du  château  du  vieux  Castellar  (851m).  Là,  le  sentier  remonte  sec.

Intrigués, on regarde  mieux la carte, les courbes de niveaux, et effectivement, on avait zappé

cette dernière cote, 300m de déniv pour monter au col du Berceau (1132m) ! Finalement, il

nous faudra bien la journée entière pour arriver à Menton ! Juste avant le col, un banc de

brouillard nous enveloppe. Il nous tient un bon moment, on amorce LA dernière descente, ce

coup-ci  c'est  sur.  On  retape  la  discute  avec  2  randonneurs,  le  sentier  est  assez  raide,

caillouteux. On est à l'altitude 700m, 600m, 500m, la vue se dégage enfin, bleu azur sur mer

turquoise. 400m, 300m, on arrive aux premières maisons, 200m, on passe sous l'autoroute,

100m, on est dans Menton, toujours sur des petits chemins / ruelles, 50m, la mer est là, 0m, on

trempe nos pieds dans la Méditerranée, après 91j de marche, plus de 2000km et 128 000m d+.



Fin  du  périple.  On  s'achète  des  glaces,  on  déambule  dans  Menton  pour  trouver  un

hébergement : on atterrit dans un petit hôtel près de la gare (60€). Repas en bord de mer.

Dodo vers 22h30.



Jour n° 93

Date Mercredi 9 octobre 2013

Départ Menton

Arrivée Pertuis

Nuitée Maison parentale

H. Départ

H. Marche

D+ (m)

D- (m)

Distance (km)

La météo     : beau temps.  

La journée :  Matinée baignade (eau à 22°C), courses, coiffeur (pour Laet), dernier pique-

nique en bord de mer (on termine les pâtes achetées à Isola 2000 !). A 15h, bus pour Nice

(grève SNCF) puis bus pour Aix où mon frère vient nous chercher. Arrivée à Pertuis vers

20h30. Demain, TGV Aix-Chalon, ça sera vraiment la fin ...



7  Conclusion
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